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L E MEURTRE DU1 12 J TILLET

Le uîMaire de Montréal a offert, par pro-
claimîation, une somme de $500 à qui-
conque pourra faire découvrir l'assassin
d'llackett, l'orangiste tué le 12 juillet.

Il est assez étrange qu'on n'ait pu encore
obtenir, à ce sujet, aucun renseignement
formel. L'enquête n'a révélé rien de pré-
cis. Cependant le meurtre a été accon-
pli publiquement, en présence l'un grand
nomîlbre de ténoins.

D'après une version qui avait cours
> pr-s l'événemenit, l'assassinat aurait été

CO mmîîîis par un individu à mine extraordi-
nairiinconnudetous. Cet homme était ma-
nlifestement un étranger, et on prétend que
c'est un fénien venu exprès de New-York
pour la circonstance, avec le dessein arrêté
île tuer quelqu'un. Il se serait éclipsé
dans la foule, aussitôt après avoir perpétré
son crine, et l'on n'a pu retrouver sa trace.

loite cette histoire a peut-être un cer-
tain air de légende. Néanmoins, elle n'est
pas absoluiîent sans vraisemblance. Il est
issez probable que, parmi les étrangers,
orangistes ou irlandais catholiques. venus
à M[ontréal des Etats-Unis et du Haut-
Canada, le 1- juillet, il se trouvait quel-
ques-uns de ces tapageurs et malfaiteurs
cosmopolites, tels qu'il s'en rencontre dans
les rangs de l'association fénienne ou
d'autres sociétés analogues. Qu'un de ces
personnages soit l'auteur du méfait qui
a causé tant d'agitation dans notre ville, il
n'y aurait rien d'étonnant à cela. Ces gens-
là se font un jeu et un métier de troubler
la paix publique, partout ou ils peuvent le
faire. Ne possédant aucun intérêt dans
aucun pays, ces bohènies de la civilisation
moderne se font un plaisir de bouleverser,
et de nuire à ceux qui sont honnêtes et qui
travaillent. Cette tourbe se retrouve par-
tout. C'est le produit direct de la révolu-
tion. Communards, féniens, radicaux, so-
cialistes : autant de castes de déclassés et
de fainéants vicieux, qui n'ont d'a itre but
que de vivre au dépens des vrais traril-

î, et qui cherchent à détruire, faute de
povoir, oit piitôt de vouloir, édifier. Cette
ingeance redoutable a des ramifications
partout. Elle vient de manifester sa force
'une faç~on alarmante, aux Etats-Unis, par

la grève fornidable que l'on connaît.

Il n'y aurait rien de surprenant que le
mneurtre du 12 juillet fût le fait d'un
membre de ces associations anti-sociales et
malfaisantes, aui nombre desquelles le fé-
nianisme est rangé à bon droit depuis

longtemps. Dans ce cas, l'acte regrettable
qui a produit une si grande excitation au

sein de notre population, si paisible d'or-
dinaire, ne serait pas le fait d'un Cana-
dieu, mais d'un dle ces émissaires de la ca-
naille universelle, qui sait rallier dans ses
rangs lefénoen soi-disant catholique, quoi-
que excommunié, aussi bien que le car bo-
noro franchement socialiste. Rien, en
e1ët , ne nous met i l'abri, plus que les
autres peuples, contre l'invasion et la ite-
chaneete de ces parasites.

Les féniens ont attaqué déjà nos fron-
tières aà force armée, bien que nous n'ay-
ions jatus eii rien à démêler dans leurs
atlaires ils out trouble notre tranquillité
et nos occupations, en envahissant notre
territoire : après cela, on ne saurait être
surpris qu'ils aient voulu profiter d'une1
occasion comme la fête des ( Orangistes du
12 juillet dernier, pour nous donner, sous
une autre forme, un i ecalinîtilloni de leur
savoir-faire.

Nous ne sommes ni partisan ni admi-
rateur des Orangistes ; bien au contraire.
Mais nous sonmnes pour le respect absolu
de la loi, (le la légalité, et surtout nous
reprouvons des excès qui ne sont pas
moins blâmables et criminels devant la loi
divine que devant la loi humaine. Le
meurtre est toujours le meurtre, et la pro-
vocation, ou la -ompenisation, n'est guèreq
qu'une circonstance atténuante qui ne
change pas la nature de l'acte.

A. GLuNAs.

LES RESP()NS ' I1IT1S

Les événements du 12 juillet ont pro-
fondénient troublé notre petit pays. L'é-
eho s'en est même rcpercuté au dehors.
Le publie américain s'en est préoccupé, et
la derniere malle européenne vient de
nous apporter l'opinion le la presse an-
glaise, lui a donné à ces evenements une
importance exceptionnelle.

Le TI'nes de Londres a publié sur ce
sujet un article profond, (lue nous trou-
vons reproduit par la Minerrî. Le grand
journal anglais censure énergiqueient les
Orangistes canadiens. Il leur reproche
fortement de transplanter sur le sol amé-
ricain des rancunes et des haines vieilles
de plusieurs siècles, et qui n'ont plus même,
depuis longtemps, droit de cité en Angle-
terre. Ne sont-ils pas aussi coupables que
les féniens en venant troubler, par des pro-
vocations aussi injustifiables, un paysi
vierge, qui devrait être exempt de toute
manifestation de ce genre ? Qu'avons-nous
à faire, en effet, ici, en Anîériqie, avec
les querelles séculaires des Orangistes etf
des catholiques irlandais ? D'autant plus(
qu'en Angleterre même, ces querelles, qui'
ont revêtu un caractère die persécution
manifestement odieux pendant plus d'un
siècle chez les Orangistes, sont absolument
désavouées et désapprouvées actuellement.

Voilà l'op iaion anglaise. Maintenant, ici
même, les journaux protestants le Nont-
réal ont publié une lettre trèî-;remîîarquable
de Sir Francis lHineks, oiù la mnênie ques-_
tion est traitée à un point de vue des plus
eleves, et d'une façon digne également1
d'un homme d'Etat éminent et d'un ci-I
toyen dévoué à sa patrie.. Sir Francis
montre, lains cette correspondance, que
l'Orangismne n'a pas sa raisonî d'être ici,
qu'il est une provocation periianinte pour
les Irlandais catholiques, et lque, s'il pro-
duit des excès, il en est responsable en
partie. En effet, l'urangismue, pur les Ir

landais, ne rappelle pas seulement la fa-
meuse bataille de la Boyne, mais il veut
perpétuer le souvenir (le deux siècles <le
persécutions subies d'un côté et perpé-
trées de l'autre, en Irlande.

Et puis, qu'avonts-nous à démêler ici,
surtout dans la >rovince île Québec, avec
ce passé sanglant et injuste ? De quel
droit les Irlandais protestants et catho-
liques viennent-ils choisir nu/re sol pour
théâtre de leurs provocations surannées ou
de leurs revanches ? Les uns et les
autres ne sont pas plus justifiables que les
féniens qui osaient attaquer nos frontières
il y a quelques annees.

Il y a du tort les deux côtés. Il est
regrettable de constater que le fanatisme
se propage et se condense ici, chez les An-
glais protestants, plus vif souvent qu'en
Angleterre même et en Irlande. C'est un
reste des animosités d'avant 1837, qui
étaient dénoncées en plein parlement bri-
tannique, en 1848 par un orateur protes-
tant, parlant des Anglais du Canada.

Les excès attirent les excès. Le meurtre
du 12 juillet est )eut-être le contre-coup
de l'incendiat infâme du lac des Deux-
Montagnes. La presse anglaise, qui a si
énergiquement protesté contre le premier
de ces actes également déplorables, n'avait
pas eu le courage de blâmer le dernier.
C'est le talion. Ce n'est pas chrétien, il
est vrai ; mais chaque parti peut faire son

nl culpa, en s'attribuant sa part de res-
ponsabilité.

Il existe, malheureusement, parmi les
protestants de Montréal, un levain de fa-
natismîe qui paraît incurable. Plaise à
Dieu que tout cela n'ait pas de suites, et
(lue la paix île notre beau et cher pays ne
soit pas troublée davantage à l'avenir

A. G.

"LE P ELERIN DE SAINTE-ANNE"
PAR M. PAMIPHILE LEMAY

Voici l'analyse et l'appréciation que le
J"ou""'l e Québer faisait de ce roman ca-
nadien, il y a quelques jours :

Nous avons reçu, depuis quelques jours déjà,
un exemplaire du Pélerin de Sîtiîntc-Annc, que
nous avons lu avec bien du plaisir. Tous ceux
qui l'ont lui doivent être de notre avis : c'est lue
c'est un beau et un bon livre (lui fera les délices
de nos familles canadiennes. L'auteur a choisi
les héros de son roman à Lotbinière, où se pas-
sent la plupart des événements qu'il raconte
avec un charme qui captive le lecteur lu coin-
mencement à la fin. On s'intéresse vivement
au sort de:ees deux enfants qui perdent leurs pa-
rents le même jour, qui sont livrés aux mains
d'un tuteur avare et cruel qui désire leur mort
afin de s'emparer de leur héritage, et qui leur
fait subir les plus durs traitements. Joseph,
c'est le nom du petit orphelin, est un enfant des
mieux doués, mais les cruautés de son oncle ont
aigri son caractère; il devient méchant.

U n jour, il déserte de la miaison où il a reçu
plus le coups que de pain, se rend à Québec,
devient un assez mauvais sujet, s'engage dansi
les chantiers de la tGatinieai. Malgré sa vie dis-
sijree, il avait conservé I lhabitude de réciter un
A i*c Muria tous les jours, pour rester fidèle à la
piroiesse qu'il avait faite à sa mère, sur son lit
de mort. Mais une fausse honte l'empêche de
re-sister aux mnoquiries de ses compagnons, qui
atleîteî t îles seltimnents imlpies.

1 eiiejour, ont le n sous.. d uau pid mu t iîur, et il a
le malheur de proIoucer un sernent horrible ;
mawis il n'a pas le temî1ps de l'ai'hever, il est
frapp( le uitisimîe.,Le pauvre eiifit reconniaît
la mai11 île l)ieu et s'humilie. Il1revient à Qu
he et retournue à Lotbiiiière puouir revoir les
lieux de a naissance, et u jolir on, victiio de
banlits, il allait périr dais les flots, il fait vui
(le tai- un pilerinage à la bonne Saiiite-Anie.
Il est sauvé et il accomplit son vou. il se -eîid
li tête at nu pierls à la bonne iase-Anes où

il i i'iouv-< la lîtrole. FEnifi ii, après bleu î les vi-

cissitudes et des dangers auxquels il échappe
mraculeusement, ses enenuis sont confondus
d'une manière éclatante, et il entre en posses-
sion du bien paternel. Tout fmnit, comnmeI dnits
les romans ordinaires, par utin mariage.

Le Noueuu-Monde appréciait, il y a
quelques jours, ce nouveau produit de la
litterature canadienne dans les termes suîî-
vants

Quoique le fonds île so tlivre échtiIpe aux
tendances pernicieuses qui caractérisint h- geiire
de littérature qu'il a pris pour modèl, 1il 'a pu
éviter, cependant, en maints endroit, de tomber
dans les crudités du réalisîme qui, de nos jours,
remplace trop souvent la noble imitation que
l'on faisait autrefois de la nature, et qui faisait
lire à un grand penseur : " Nous aimions l'art,

et nous l'aimons mieux que la nature ; c'est lue
l'art ne prend la nature que là où elle est belle."

On regrette de trouver dans le roman le M.
Lernay certains incidents mettant le lecteur en
conutact avec îles personnîages qui elîssenît pui être
écartés sans diminuer en quoi que ce soit l'inté-
rêt diu récit.

Quoique certains lieux où l'auteur croit à pro-
pos de vous faire renîconttrer quelques-uis de ces
personnîages, ne soieît pas dépeilts à l'iagina-
tioi sous une forme séduisante, leurs descrip-
tions cependant sont de nature à éveiller chez
un certain nombre de jeunes lecteurs une cu-
riosité malsaine, propre à contrebalanucer l'effet
des sentiments religieux et de la foi énergique
dont l'ouvrage est ailleurs imprégné.

La prose de M. Lemay est facile, trop facile
peut-être. Il met dans le dialogue beaucoup de
verve et de couleur locale, mais la uance par-
siennie s'y révèle en maints endroits et accuse
vivement l'imitation d'auteurs qui ont la vogue
sur les boulevards.

L'intérêt du récit se soutient énéralement
bien. Cependant, on y trouve des situations
exagérées et absolument improbablîs, qu'une
patiente retouche eût certainement ramenées à
des proportions pluis naturelles.

Cette retouche eût fait également disparaître
certaines lacunes, certaines faiblesses (lui dé-
parent l'ouvrage, et eût dénoué probablement
certains enchevétrements du récit, (lui font
presque croire à une transposition (le la matière
imprimée.

C'est M. Jules Tardivel qui a fait du
roman de M. Lemay, dans le Cunadien la
critique la plus complète, la plus raison-
née. Cette critique est sévère, mais elle
est bien écrite et difficile à réfuter. M.
Tardivel ne se contente pas d'affirmer. de
blâmer ou d'approuver sans preuve, sans
discussion ; il raisonne, il cite, compare et
met le lecteur en état de juger de la jus-
tesse de ses assertions.

Il s'applique à démontrer comme le
Noea u-Mondek, mtais en termes beaucoup
plus sévères, que M. Lemay est tombé
dans le réalisme, ce genre de littérature
moderne qui consiste à mettre à nu les
vices et les faiblesses, les crimes les plus
odieux, et cherche ses héros dans les bas-
fonds de la société.

Il n'y a pas de doute que le roman
de M. Lemay pèche sous ce rapport -
on est constamment en compagnie de per-
sonnages dont les actions et les paroles
sont révoltantes. On est surpris et presque
choqué que tous ces scélérats soient des
Canadiens-français ; on ne peut s'empêcher
de dire que les gens ne sont pas aussi mué-
chants que cela parmi nous.

A côté de ces crimes et de ces vices si
rares dans notre population, il aurait fallu
tu moins faire briller et triompher davan-
tage la vertu, et toutes les qualités qui nous
distinguenut. Mais M. Tardivel a tort de con-
clure que le livre est immoral ; car, comme
le dit le Nouveau-Monle, si M. Lemay a
adopté un genre dangereux qui produit
généraletient <les œeuvres malsaines, il en
a évite les excès la pensée dominante de
l'ouvrage est si élevée, le but si moral, que
l'impression qui en reste ne peut être mau-
vaise. Cependant, nous croyons, conmne
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le Nouem-Monde, que M. lemay devr;
retoucher quelques scènes, en faire dispa
raître certaines crudités de langage et de
situation, quoique, tel qu'il[est, il soit en
core pour le moins aussi moral que le
trois quarts de ce qu'on est convenu d'ap
peler les bons romans.

Le Nounen-Monde et M. Tardivel on
aussi raison de reprocher à M. Lemay de
tiansitions étonnantes, des enchevêtre
ments, des situations forcées.

M. Lemay a le tort, dans sa prose comm
dans sa poésie, de trop chercher l'effet, d
viser au sublime quand il pourrait écrir
si bien en restant naturel ; de cherche
sans cesse, comme l'aigle, à raser les nues
quand il devrait nous montrer de plus prè
ses ailes doré-s ! Il perd la mesure en for
çant la note, et tombe, en voulant trop
s élever, dans des exagérations d'idées e
des incorrections de langagze qui déparen
ses euvres.

Mais le là faut-il conclure, comme M
Tard ivel, que le livre est mal écrit ? Non
parce que sur 400 pages on en trouvera
quelques-unes de mauvaises, il est injust
.e tirer une pareille conclusion. La phras
es trop hachée, à la manière de Victo

uligo ; il y a quelqeus expressions qu
ne sont pas françaises, les conversations
triviales, et surtout un bon noiiibre d
tigures de mauvais goût ; mais générale
ment le style est correct, élégant, agréable
la narration vive, les descriptions char-
mantes, la couleur locale, nationale, par-
faite.

M. Tardivel, comme nous l'avons dit er
commençant, a bien su trouver les défauts
du roman de M. Lemay, mais nous croy-
ons qu'il n'en a pas assez cherché les qua
lités. Quel est le roman français, l'ou-
vrage littéraire en général qui conserve
rait sa réputation, si un critique intelli.
gent, mais sévère, comme M. Tardivel, ne
l'analysait que pour en faire voir les taches
et les ombres '?

Voici, sur trois colonnes, le seul para-
graphe élogieux qu'on trouve dans la
longue critique de M. Tardivel

Sous le r>îpyit le l'intérêt, le Pèleria de
S inte'-Anne laisse beaucoup moins à désirer.
Il y a le l'animation, de l'entrain dans le récit
et dans la plupart des conversations ;l'intrigue
est assez bien nouée ; les événements sont, à
quelques exceptions près, vraisemblables, pos-
sibles du moins ; il y a des incidents très-émou-
vants et l'intérêt va grandissant jusqu'à la fin
du livre. Certains passages, tels que le songe
de Geneviève, la fuite de cette malheureuse et
le Marie-Louise, poursuivies par Racette, le mi-
racle opéré en faveur lu pèlerin, sont réelle-
men t bien écrits. Le miracle surtout fait hon-
neur à la foi de l'auteur. Il y a dans ce tableau
de la vivacité, je dirai volontiers de l'inspira-
tion.

On réclame aussi pour le livre de M. Lenay
un mérite spécial, celui de peindre fidlement
les moeurs des campagnes canadiennes.

Si M. Tardivel avait terminé sa critique
en disant qu'à part certaines pages ot on
trouve les défauts qu'il a signalés, le ro-
man de M. Leniay est généralement bien
écrit et qu'il dénote chez l'auteur le talent,
la force de conception et d'imagination
nécessaires pour se signaler dans le roman,
nous serions d'accord. Tous les jours on
lit, en contemplant un édifice, un nionu-

ment : " Il y a un défaut ici, il y a un dé-
faut là ; mais le plan, le dessin indiquent
un homme le talent, un véritable archi-
tecte."

Ainsi, nous disons, en contemplant
l'euvre le M. Lemay il y a des imper-
fections dans cet ouvrage, mais il dénote
chez l'auteur le talent qu'il faut pour ob-
tenir des succès dans ce genre rie littéra-
ture. Nous le (lisons avec d'autant plus
de confiance, que c'est un premier essai,
une premijère exploration dlans un champ
-eure inculte piarmi nons, où M. Lemay
n'a vait rien plour le guider, où il lui a fallu

out imnagier, tout créer.
MN. Lenmav ai un excellent moyen <le se

venger le la critique sévère <le M. Tardli-
veI c'est '-viter, à l'avenir, les dléfauts
qu ce- monsieur luii a signalés, et <le ne fairme

br-ilIer quîe ses q1ual ilé ;-< et alois il prodluira
uee.re uvres que 31. Tard Iv lu Iii-mêmeî ad-
miîrem'. Pour cel;, qu'il ex <ne -soI t>
lent danms un g~m e dius élevé et 1în'ilI

qie soit i nîmail<tli liii ins liu-<; e-r i ->1
la b pirr? d'achpp-e-n{ on /ui <
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NOS GRAVURESMest
snateur de la Sarthe, dont il était aupara-

Souvenir du pèlerinage national à Ronte:v é l ec t
la msse e Fi ~xans. C'est un ingénieur (le premier ordre.la messe de Pie IX0

Il a été précédlemment ministre des tra-
Une des plus douces joies pour un ca- vaux publics.

tholique, c'est de voir le Pape. Assister
à une audience, entendre Pie IX prononcer .LE VITE.DE MEAUX, u (d
un de ces discours qui remuent le monde,tCe
voilà le vocu de tous les pèlerins qui s et l'élève le Montalembert. Il a quarante-
pressent à Rome, et c'est une faveur qui six ans. Il est sénateur <l la Loire.
leur est facilement accordée. Mais assister _M.P si/e 1t*> /1. ,
à la messe du Saint-Père, c'est plus pré- est un avocat distingué. Le Pas-de-Calais
cieux encore, et c'est plus rare. Nous avons l'a nommé sénateur après l'avoir nommé
voulu pourtant y faire participer en esprit député. Il s'egt acquis dans l'Assemblée
tous nos lecteurs. nationale<le 1871 une bonne renommée

A moins qu'une fatigue exceptionnelle d'orateur. C'est lui qui, en qualité de
ne l'oblige à un plus long repos, le Saint- rapporteur de la lui constitutionnelle, a
Pèe se lève en toute saison, malgré son déclaré que la forme du gouvernement elle-
grand âge, à cinq heures et demie. Après même pourrait tre revisée on 1880.
sa prière qu'il fait maintenant dans sa
chambre, il monte dans sa petite chapelle,
où il reste en adoration devant le saint CHOSES ET AUTRES
Sacrement pendant une demi-heure ;:puis
il dit sa messe. Lorsqu'il ne petit pas of- Lors le sot passage à Quèbec, lIion. M. Mac-
frir le saint sacrifice par suite de quelque keuzie, lreniier-imtistre, a rendu visite a Son
indisposition, il assiste toujours à la messe xcellence Mgr. Conrlgué apostoliqu
de l'MLnLe ses chapelains, et y comnu.fnie.

Notredessinateur as représenté le pape Le jude-en-lef Richards, <le la Cour S-
aiti moment solennel où il élève la sain)teprne agira comme député-gouverneur eiu l'ab-

hoste, ence de Soit Excellence le- gouvernleur-général,hsi.La petite chapelle est exactement aellmni ot orbNrlOet
reroduite. Les assistant, toujours peu a n u e d uet

nomubreux, n'y pénètrent pas ; ils restent Soli Excellenice Mgr. Coniroy réside- 4 Qué-
dans la pièce voisine, un peu moins étroite, bec, dan s la villa d'Elin Grove, or il est prêt à
et d'où ils peuvent suivre les cérémonies donner audience chaque jour de la semaine,
paî- les deux portes qui restent ouvertes diahe excepté.
pe\ V EAaUt la messe.

U'n plerin lui a vu le pape célébr-er la 011écrit de ine à ommer Sat oise ne
sainte messe, disait qu'il n'oublirait Jamais " La cause est gagnée. Le décret proclaant
ce spectacie, tant le visage de Pie xluii sixnt Fraçois-ds-.Salles octeur de lEglise, va

atparaître incessamment. Honneur à la Savoie

Iluy a désarroi dans îe parti irlandais à la
Les nouveaux ministres en France Chamtbre (les Communes d'Anigleterrie. M. Butt,

atiolef de 181une'es0 bs, ndonné sa démissionOJI. liL (i iEiDLT 1-e de ol , ocommin'eotel. On ignore encore le no Lesot
irapporteurdde laestioié le successei to.

13 juin 1821. Il se fitd rapidement une él de
renommée d'écrivain, et fut nommen k-ieir lu dans les églises du diocuse de Saint-
bre (le l'Académie franeaise le 20 févrieri El-lyaeinthe unr anderent de Mgr. Moreauais-

n e cein t co ie. uant un Cpitre dans la cathédrale de Saint-

da2 ns la pièce iine, npu P.moséroair.te .

Représentant de l'Eure à l'Assemblée Na-
tionale (8 février 1871), ambassadeur ex-
traordinaire à Londres (19 suivant), il con-
tribua puissamment à la chute de M.
Thiers le 21 mas 1873. Ilfut alors nommé
vice-président du conseil des ministres, mi-
nistre les affaires étrangères, puis de l'in-
térieur. Il fut renversé le 16 mai de l'an-
n-e suivante. Aux dernières élections,
l'Eure le choisit pour sénateur.

M. m mu- DCECAzEs, min//r î/e$ tf-

fuires éfr-ngères, est né le 9 mai 1819 ; il
a été sous Louis-Philippe ministre pléni- i
potentiaire en Espagne et au Portugal. La
révolution de 1848 le fit rentrer dans la
vie .privée. En février 1871, la Gironde
le choisit pour représentant. Il a rem-
placé en 1873 M. le duc de Broglie comme
ministre des affaires etrangères, et a tou-
jours conservé ce portefeuille sous les dif-
férents ministères qui se sont succédé de-
puis trois ans. Paris l'a élu député aux
dernières élections.

HyacinIlthe. Les onze nouveaux chanîoines se-
mut ,istallés par Mgr. Co rv, le t déléguéi
tolique, jeuidi, le 16 aioûit Pea t 1têt .l Sainit-
Hyacinthe.

La commission les chemins le fe- de Québec
a publié un état des dépenses jusqu'au 18 dé.
cembre 1876, d'après lequel le gouvernement le
Québec a payé à l'entrepreneur du chemin de
fer du Nord, ou section Est, une somme de
$2,070,309.06. Une somme à peu près égale a
été payée pour le chemin de colonisation du
ý ord.

En décembre dc l'aimée derniire, au mtsomen-î t
du recensement, la population de Paris s'élevait

, 1,988,S06 habitaits.
AVujourd'hiui, pan suite de l'atigiiieittat 01 l dii

nomure des naissaces sur les décès pemdant le
premier semestre de l'année courante, on1 estine
que la capitale a atteint le chiffre de deux m il-
lions (l'habitants.

M. Médéric Lanctot, qui a joué int role dans
la politique et la presse, est décédé lundi, le 30
juilet, à Hull, district d'Ottawa, où il prati.
quait la profession d'av'ocat.

M. Lanctôt était malade depuis plusieursi i» iIlee ésd 4 mse s
mois Jietai ;Ié de près de 40 anls, et est.NDE <OURTOU, ?fhmort dans les meilleurs sentinients de foi, muni

est député de Ribérac (Dordogne). Il est de tous les sacrements de l'Eglise.
âgé de quarante ans environ. lI avait été
ministre sous la présidence de M. Thiers. Le ,Jorn,ld- Québec (it qu'il y a 130 hom-
Après sa chute, il fut d'abord ninistre de mut-s einiployés sur le chemin( de colonisation lu
l'instruction publique et des cultes ; puis lac Saint-Jean. Ils font chaque jour environ
il renplaça, le 23 mai 1874, M. te BO- un mille e chemin. Précédeniinent, à cette

glie comme ministr-e(le l'intérieur' et v ice- saison, il emn a été fait 29 milles, et aujourd'hui,
i c m iy 60 tttilles de comnplétés. Il resterait encore

president du conseil ; il lit alors preuve 39M illes à parachviir, t on pense qu'ils le
d'une grande énergie et d'une grande pers- l seront dans cinq semaines àu prs.
picacit é.

M. Lu-FENÉRALr BERTHAU', dan/-/as tinte d lap-vitcodOntario. Le blé d'auu-
/ yuerre, mn'est niembre d'aucune des dleumx ttoune est ae-ssus de t moyen icet pour la
sse1iIlées. Il a fait son chemin taus uatmit -t tour la quahté. Les aitres grains

l'Armée d'une manière brillante. Sous lm-netten<t un bon rendemient, à l'exception du
l. ,t blé du pmttimps, qui ne dépassera pas la mnoy-

l'epire, il était genera de brigale :c'est -mme. Le obb, demToronto, dit que le résultat
lmui qui i commandé la garde molile de dlépasseia tut ce quoin a vu depuis lusieurs
Paris pendant la guerre. Il possède à un annees.
degré éminent le don de l'organisation.

N otre amni et collaborateur, M. Pascal Poirier,
[I. Bn u Er, i/is/rc dle l'ns/re//u p p- -est parti il y a qu-lques jour pour l'Europe, où

/,// // //,estagdecinquante-ilse propose <le faitre un) séjour de cinq o six
i /l - / , est â t u r éd e la ci r nq m m ite- ">oio s, io t il pa ser a la lp l s gi r >an - -u p artie à

vuini ans,. Il est stit.uî1&- la (-/<. Ill hris. s sos lms soihiitois un htieturuIx vovyae.
à ltsa Istt;ig uý iptlitre. s avoirt - ' Peu r un -isirit ose te- liei Aes

FAITS DIVERS

iN EVENANT-On lit dans le Ka/
Vingt-sept ans s'étaient écoulés, depuis qu'un

vieillard, encore vigoureux, avait quitté Mont-
réal pour aller étancher dans les prairies du
Nord-Ouest une soif d'aventures qui l'avait dé-
voré toute sa vie. Les années avaient succ-d-
aux années et l'on n'avait reçu aucune nouvelle
du vieillard. Les voyageurs qui arrivaient du
Nord-Ouest ne l'avaient jamais rencontré ; soin
nom leur était inconnu. On s'était fait à l'idée
que ses os dormaient en paix à côté de ceux des
chasseurs de la plaine. Il y a douze ans, cepen.
dant, les parents du vieil aventurier apprirent
qu'il était mort à Ottawa et qu'il y avait été
inhumé. Ils se rendirent auprès des autorites
ecclésiastiques de cette ville et firent déterrer
plusieurs cadavres, mais la dépouille mortelle
de leur aïeul resta introuvable. Depuis 15 ans,
notre vieillard était donc mort pour sa fiiiilhl
et tous ceux qui l'avaient connu. On le pensait
rendu dans un monde meilleur d'où on le priait
de ne pas oublier ses enfants de larterre, et c'é-
tait là seulement qu'on espérait le revoir.

'' La providence en avait toutefois lé-i-
autrement.

Vers midi, hier, un jeune homme était a
converser dans sa maison. Un vieillard se
présente à la porte et demande à voir le jeune
homme. On ouvre. " Est-ce ici que demnsur-
M. Arcand ? demande l'arrivant. On1 répond
oui, monsieur ! et le vieillard d'ajouter :-.1
suis votre grand'père."

Que l'on juge de l'étoniemient dii jeun-
homme .... Il ne tarde pas cependant à recon-
naître qu'il a devant lui un être fait dechair
et d'os, et, après la première effusion di, e-ur,
il conduit son aïeul chez son fils (l'enfant di
vieillard et le père du jeune homme), M. Siinio
Arcand, marchand de grains, demeurant pri-
du mîarché Saint-Antoine.

u Nous aite décrirons pas les scènes de sum-
prise et de bonheur qui ont suivi ce retour ine..
péré ;l'insuffisance le temps et d'espace loius
empêche, d'ailleurs, d'en donner des détails,
aimsi que de raconter tout ce qui s'est lassé
entre les voisins, la fanuille et ses conntaissamnces.

" M. Simon Arcand, le héros de notre récit,
est ('anadien-français et a maintenant atteint
l'âge de 98 ans et 6 mois. Il est encore frais ct

agile. Il rapporte qu'il a fait à pied le trajet
de Maitoba a Montréal. Hier, en présence dU
plusieurs personnes, il a sauté dans une voitumr
aussilestementqu'umnjeunehomme de vingt au.

Nous souhaitons encore à notre vieux coiii-
patriote de longs et heureux jours."

1.A TRAVERsÉE DE L'ATLANTIQUE EN Vn.\-
om.-Une dépêche de Londres annonce que

la petite baleinière New Bedford est arrivée à
Mount's Bay (Cornouailles) il y a quelquesjours.
Le capitaine Crapo et sa femme ont débarqué i
Penzance. Pendant la traversée ils ont essuuvé
trois tempêtes, perdu une partie de leurs c-eff
et mis en panne pendant quinze jours. Le --

pitaine a la main gauche presque paraly '-
le maniement constant dut goivernlail. s> ren
et lui devaient partir lundi pour Londes, tou-
jours avec le '0 ./kdfo.l, si le t-emps l wr-
miettait.

Le - Bedford est te n<aîvir-e le plus lilli 1 -
tiei qui ait jamais trave-rsé l'Atlantique. I.on-
gueur, 20 pields l.rgmi, p. 4p. ; profnleui,
3 1- 6 > •. t 1 9 , Il at pti 1t- i d- -
ford, lts e 28 mai,l taet liri d iii,
Cod, le 2 juin.

Par ce voyage hardi Is époux Crapo s-eont
couverts de lauriers.

LE PHOSFOZONE
contient les composésles plus pré,ieux de 'hosphior et

-L I ': -- .- t''lit i l ite ItuOn re-çoit des certificati d. lit-t part.
Se 11e îl ît t- lu ujixli!-lmme lîtpoil s-hmll hur v< r ! \ r l < t la Le >inoiFOzoxE- se Vend bien. C'est le tonique fvi-

Pir n i--,lu o, + ' d eu>-i ru il-- 1  à la ( it u tin . Lse ciii (Squio s0 pre ilt, ct qui de sdaim. JAMEs HAWKE, Piarmacie de la Place.
se t erminecront à la1 finl, co rseo tpet-d'Armies, Montréal. On reço)it une brc-huire frane def-partd'appel. .treplusitér tes uan de, on fasant <a demande a Ev A N ssIltE R E Oend'ap el.iýt-4'les1111.4Montréal-
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puis la chute du second Empire. La réunion
des Chambres, en novembre, promet aussi des
scenes emouvantes.

Bismark doit ressentir une profonde arer-
tume en voyant disparaitre en Prusse la c/üs
pour l'établissement de laquelle il a tant travail-
lé: le protestantisme. Un correspondant de la
Défcen<se de Francfort dit à ce sujet :" Le protes-
tantisme, comme système chrétien ou r-ligio
officielle, n'existe plus en Prusse. Le Kulu-
cam<pf lui a donné le dernier coup. Les classes
instruites--et en cela il entend la plus grande
partie de la population--sont ou athées ou mar-
chient vers cette hérésie. Bientôt, il n'y aura
que deux religions : les catholiques et les païens.

Voici, d'après une estimation des plus modérées,
le nombre des pèlerins qui ont visité Rome cette
année à l'occasion du 50ème anniversaire de l'é-
piscopat du pape Pie IX : 6,00 Français, v
compris cardinaux, archevêques et évéuies"
4,000 Espagnols ; 3,000 Italiens ; 1,000 Belges
avec le cardinal Deschamps ; 800 Allemands;
1,000 Autrichiens, avec le cardinal Schwarzen-
berg-; 500 citoyens des Etats-Unis ; 160 Cana-
di( is ;250 Brésiliens ; 200 Portugais ; 300 Ir-
landais et Anglais. En tout 17,210. Si l'on
songe que ce chiffre n'était composé que de per-
sonnes plus ou nmoins riches ou devant à tIes
moyens exceptionnels de pouvoir se rendre à
Rone, on voit qu'il représente un nombre lui-
mense de fidèles.
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L E t ÉRIVAINS CANADIENS
EN FRALNCEF

Lu aModtle, de Paris, a commencé mècem-
tînt à publier une série d'études sur les
er b ains canadiens. L'auteur de ces études
ist M. Paul de Cazes. Nous extrayons de

eettu- sérieî- l'article qui concerne M. L.M.

LA LITTERATURE AT CANADA

1.-o. DAVII

NI. L-O. David n'est pas un inconnu
pour les lecteurs du ,Ionde, car, en plu-
sieurs occasions, nous avons eu à citer le
nom de cet écrivain au style souple et gra-
cieux, à qui nous avons fait pour eux des

mpruints assez notables.
M. David, qiuoique jeune encore, écrit

deuis longtemps. Potr lui, écrire est une

passion, presque une nécessité. Il a écrit

le tout et un peu sur tout. Il a fait du
journalisme militant ; il s'est appliqué,
plus d'une fois, à disséquer les questions
les plus abstraites; mais il semble se coi-
plaire plus particulièrement dans les études
dle genre oh brille avec plus d'avantage la
spéc)ialité (lui le caractérise.

M. I-David est un peu à la littérature ce

que Bouclier était à la peinture.
Car, de même que les sujets de pasto-

t'ales dt peintre à la mode, du règne (le
Louis XV--où des bergers en culottes de
soie et en pourpoints brodés d'or faisant
vis à vis à des bergères aussi peu vêtues
que l'étaient, à cette époque, les grandes
dames de la cour, dansaient sur l'herbette
fleurie aux regards ébahis d'une légion de
petits moutons blancs et frisés, au cou orné
île rubans de satin rose-ne sont pas stric-
tement académiques au point de vue de
l'art sévère, de même la phrase de M. Da-
vid, guillerette, bien tournée, agréable à
l'œil et à l'oreille, n'est pas toujours cons-
truite, peut-être, d'après les règles rigou-
r-uses que la docte assemblée des Qua-
ritte prétend imposer à la grammaire.

M. David n'est réellement lui-même que
quand il peut, sans inconvénient, lâcher la
bride à soit imagination. Sa plume hésite
et n'a plus la même vivacité d'allure
chaque fois qu'elle doit s'attaquer au froid
r-éalisme des questions de la vie pratique.
La satire la mieux aiguisée perd de son
mordant, habillée dans les phrases pom-
ponnées et tirées à qratre épingles. Quoi-
que journaliste distingué, pendant plu-
sieurs années, l'article politique n'est point
son fait. Comme l'hermine de la fable, il
lui répugne peut-être de se lancer tête
baissée ait milieu de ce bourbier littéraire
loit les souillures s'attachent si fortement
pa-fois à la personne de celui qui s'y
risque, que jamais, quoi qu'il fasse ensuite,
il ne parvient à s'en laver complétement.

* *
*

Ce qte M. David a fait de mieux, c'est,
sans contredit, une série d'esquisses bio-
graphiques canadiennes qui ont été pu-
bliées à différentes époques dans des jour-
naux de Montréal. Il a eu dernièrement
l'excellente idée de les réunir toutes-il y
en a vingt et une-en un fort joli volume
in-octavo (le trois cents pages, auquel il a

donné le titre : Biographies et Por'aitss.
De ces biographies, très-soignées qtant

au fond et à la forme, j'emprunterai deux

portraits d'évêques : ceux de Mgr. Bour-
get, l'évêque démissionnaire le Montréal,
et de Mgr. Fabre, qui vient de s'asseoir à
sa place sur le trône épiscopl de ce dio-
cèse. Les silhouettes rapides qume M. Dau-
vid trtace de ces deux éminents prélats
offrent aujourd'hui un double intérêt:
dl'abor-d en ce qu'elles donneront une idée
île lit naturte du talent de l'auteur comme
biogr-aphe et comme portraitiste, et aussi
en raison île la question d'actualité qui s'y
mattache.

Le portrait de Mgr. Bourget, par lequel
nous couumencerons, a été publié pour la

première fois en 1872:
Soixanite et treize ans, trentet-qluatre d'épisco-

pat et cinqiuiante de sacerdoce.
Les chev-eux blatnes commue l'aube donit il se

revêt pour l'ottice divini, lisses et soyeux, les
yeux bleu-pal e, le rt-gird louix et placidie que
dlonntent la vertu t-t l' habitude dle la méditaution ;
le fronît haut, saillant, tous les signies de l'émir-
gie- dans le hatutt dle la pihysioinmie, t-t île la

douceur dans la bouche, dans le sourire qui erre
presque constamment sur ses lèvres ; le teint
frais et color- de la jeunsse ; une figure qui
rayoine, tant le sang qui l'anime est riche et
abondant ; quelque chose île diaphane, illuminé
par une douce lumière ; une voix pénétrante,
dont le timbre métallique et monotone a quel-
que chose de plaintif.

Tempérament sanguin, vif et nerveux, qui se
traduit par des mouvements saccadés quand il
marche, et par un chilangement continuel de po-
sition lorsqu'il est asssis. Taille moyenne, mais
assez forte ; peu de chair, niais de bons muscles,
une organisation physique délicate et vigou-
reuse en même temps ; une attitude modeste ;
une physionomie pleine dle douceur, le bienveil-
lance et de recueillement qui frappe l'homme le
plus indifférent et le force à s'incliner avec res-
pect ; type accompli que l'artiste, voulant
peindre la vertu sous des traits humains, devrait
prendre pour modèle. Combien île fois, à la
vue île certains tableaux représentant quelques-
uns des hommes vénérés par l'Eglise, n'avons-
nous pas entendu dire :" Comme ce portrait
ressemble à Mgr. Bourget ! "

Caractère doux, aimable, affable, modeste,
timide mîêtme, et cependant capable de résolu-
tions les plus éiergiques, d'entreprendre les
choses les plus difficiles, les luttes les plus sé-
rieuses.

Aimant à rire et à plaisanter,.et sachant le
faire avec délicatesse ; conversation enjouée et
intéressante. Esprit vif et délié, qui doit plus
au travail qu'à la nature, recherchant le beau et
le vrai. Imagination ardente, qui embellit de
fleurs exquises les douces émanations de sa foi et
de sa piété. Plusieurs des mandements de Mon-
seigneur sont des Seuvres remarquables, où la
justesse des aperçus et l'énergie du raisonne-
ment se mêlent aux agréments du style, aux
poétiques inspirations île la Religion et de la
Patr ie.

Religion et Patrie ! On sent en quelque sorte
les battements de son coeur lorsqu'il parle de ces
deux choses sacrées ; on comprend que, pour
elles, il est prêt toujours à faire les plus grands
sacrifices.

les sujets de ces notices biographiques. On
eut voulut qu'au miel il eût mêlé un peu
de vinaigre. Pourquoi ?

MNI. David, dans cette galerie où il fait
figurer quelques-unes des personnalités les
plus marquantes du clergé, de la politique
ou des lettres, au Canada, n'a voulu que
des physionomies sympathiques.

Il y a toujours, dans la vie des hommes
mêlés aux agitations de la vie publique,
quelque pù1ure., qu'aient été leurs inten-
tions, certains points obscurs qu'il n'ap-
partient qu'à l'histoire tl'apprécier et ('é-
claircir. Le biographe contemporain a
tort, à mon sens, île risquer une apprécia-
tion personnelle trop exclusive sur des
faits où il ne pourra manquer d'avoir (le
nombreux contradicteurs, et ne doit jamais
déchirer le voile de la vie privée pour ex-
poser aux yeux le ses lecteurs des ridi-
cuiles ou îles vices, dans le seul but de don-
ner plus (le piquant à son récit.

Telles qu'elles sont, les biographies de
M. David nous semblent donner un atperçu
suffisamment exact des sujets qu'elles trai-
tent, et la lecture en est d'autant p lus in-
téressante, à notre point de vue, qu'il ne
s'y trouve absolument rien de nature à
froisser la stisceptibilité la plus chatouil-
leuse.

1P. îlE CAZE .

L'A RMÉE FRANÇAISE

Quelques détails intéressants sur les gé-
néraux, officiers et régiments qui ont figuré
dans la grande revue du 2 juillet.

Voici comment le Figaro indiquait, le
matin de la revue, l'ordre dans lequel le
défilé aurait lieu :

Un an plus tard, à l'occasion de l'éléva-
tion à la dignité épiscopale de Mgr Fabre,
qui avait été en même temps choisi comme Le défilé aura eu par peloton - Claque ha-
coadjuteur le Mgr. Bourget, M. David tai1o d'infantle conprendra quatre pelotons.
trace une rapide esquisse des principaux L'Ecolele Saint-Cyr, qui est coposée detrae ue rpid esuise es rinipay-huit compagnies, fornmera ueux batailloîts. Après
traits de la physionomie morale et phy- leur défilé, ios futurs officiers feront une con-
sique de l'évêque titulaire actuel du dio- version à gauche, et, repassant ai pied des tri-
cèse de Montréal bunes, iront se placer à la droite e l'escorte duMaréchal, laissant ttn espace suffisant pour les

-............t..............officiers de l'armée territoriale. Ces derniers
Mgr. Fabre est d'une taille un peu au-dessous seront admis ert tenue et s-us sur le terraim.

de la moyenne, mais bien proportionnée. Mal- Mais occupons-nous du défilé dans son ordre
gré un léger embonpoint, il a de l'aisance et de successif.
la distinction dans le maintien, de la grâce dans Ce sera d'abord le général Hanrion, entouré
tous ses mouvements. Sa physionmemie est douce, de son état-major, qui commndera les deux ha-
affable, vive et presque toujours souriante ; on taillons de Saint-Cyr, ouvrant la marche. Le
n'y trouve aucune aspérité, rien de triste ou d'an- général Hanrion-un éruit-a succédé dans la
guileux ; tout y respire la bonté et inspire la direction de l'école st>éciale militaire à M. de
confiance et la sympathie. La tête forte et le Gondrecourt, le général écrivain. Brave jus-
front découvert porteront bien la mitre. qu'à la témérité, il fut nommé, le 16 septembre

Il y a, dans tout ce qu'il fait, un heureux mé. 1870, au commandemnt d'une brigade de l'ar-
lange de simplicité, d'élégance, de dignité ; un mée de Paris. En cette qualité, il se fit parti-
cachet de bonne éducation qui siéent admirable- culièremett remarquer à l'affaire de Bourget
ment à un évêque. Il est tué prêtre et gentil- son fils, jeune sous-lieutenant d'état-najor, fut
homme. tué à ses côtés. lIa témoin oculairitous rap-

C'est le lieu de dire qu'il a une mémoire re- porte (lue le général Ilanrion, les yeux baignés
marquable, une grande rapidité le pensée seuvie îe larmes, étendit le poing dats fa uirectionide
par une facilité d'élocution que tout le monde l'ennemi sans proférer une seule parole.
admire. Son discours est un jet continu qu'en- L'éloge des bataillons de Saint-Cyr 'est plus
tretient une source intarissable ; il ne cherche à faire. A chaque revue, leur tenue, la régula-
p as sa phrase, elle lui arrive toute faite, toute ité de leurs mouvements excite toujours l'al-
babillée. i ln'est januais pris tit dépourvu, et miration.
vu sa grande facilité d'imnprovisation, il ne peut Après Saimt-Cyr, viemdra
alléguer le défaut de préparation, car il est tou- serve commandee par le général (le G-slin, com-
jours prêt. Il excelle à tirer parti de l'idée du mandant la plate delParia et la subdivision (le
moment, à appliquer un texte ou un précepte à la Seine.
la fête, à la circonstance du jour. Il saisit ra- Sous ses ordres, serout placés quatre batail-
pidement touts les points saillants d'une question lons de la ga-deéac état-major et
et les fait ressortir en termes clairs et précis. musique, deux bataillons île*sapeurs. poinpiers,

Sa prédication, sans être véhémente, est fort le 6e batsilloîîde ihasseurs ýqI se signala peu-
goûtée ; elle plait et persuade, et est à la portée dant la Corninune deMaiseule, oi il enleva
de tout le ionde ; elle est eipreinte de l'one- d'assaut la Préfecture avec le -oncours des ma-
tion épisolopale et a le caractère le dignité et de rins dt vaissetutla (ourooine), et emfiunmbu-
noble simpil)lii-it(i qui convient aux paroles d'un taillon <l1i172v (le ligne, qui, en Italie, s'est cou-
évêque. L'éloquence du prélat sera mieux goû. vert île gloire sos les ord-es du colone- Cms-
tée encore q(uIe ie l'était celle du prêtre. teix.

Ajouttons que, si l'avénemnent de M. le cIa- Ali,ès la brigade-de Gesliiiudéilera celle dit
noine Fabre à l'épiscopat est salué avec joie par etiéral de Villers, consiuadamt It place de
tous les catholiiqumes de ce diocèse, c'est qun'à la Cî'saiîles etiti sulehivisiouî (le Seine-et-Oise.
fermeté des principes et à la solidité des doc- Le géntéral de Villers i-t utu(le nos meilleurs
trilles, le noîîuve'l évêquie joint un esprit de paix capitatnes. Dèssassoitie de l'Ecole militaire,
et de conciliation, une bienveillance et unecou- sa bravoure, oussée jusqu'à la témérité, le fit
naissance dtutmonde qui seront d'une grande remarquer lar ses cht-fs. En 1870, il faisait
utilité dats les circonstances acttuelles. Rominepartie de l'urmée île Met;. A Gravelotte, ayant
vient île manifester le désir que les esprits ren- à peieIhuit cetts homnes sous ses ordres, il
trent dans la voie île l'apaisement et île l'union. n'hésita pas à pousser une harge brillatute contre
L'épiscopat de Mgr. Fabre va donc commencer trois régiments de cuirassiers blancs.
sous d'heureux auspices, au milieu des réjouis- Sa brigade est ce-tuîî,sét de deux bataillons de
san'es de touts les iommies le bonne volonté. gendarmerie mobile, du 1er régiment du génie,

4 uni défilera tîvete seize vtîituîn-s des parcs (lut gé-
* nie, de deux bataillons de la 10e division mîili-

taire (76e et 89e) et du 20ie escadroni tu train
Colime nous en étlmettiois l'opiunion plus doet écuipages avc seize voitures.

haut, les biographies de M. )David sont, de Le 76e de ligne est l'ancien régiment de Beau-
beaucoup, ce qlu'il a fait de mieux. Dans jolais. tpti fttanetx pemutant la guerre de-Sept-

ces rauîiîleî e-banhesAIuts. lii coaltet i ii i-trîtieux qui l'ounmt coin-ces rapides ébauches au coutra-nt de la mandé : lesScomttherg, les Maulevnier, les
plume, l- trait ist rdinireîmnt net et Braitas, les l)îrfort, lu s P etc.
bien accusi-. Luisqu- la Révolution éclta, il fut placé sous

On a reproché à a d'tre un peu s res (le Dumouiez. Plus tard, il formla

uniforme dans les louanges, sans réserves, lit-att, quia it nuite décoré à ;Sot ilaLu'iEcoleede-Saint-Cyrquiestfcoposée uidevità

(Il'i iéoenei' tol- oIli qi ui nt furn ýébuniontveupàlacbtler l d rd lecrt u
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Le 89e était primitivement le regiment Dil-
Ion-Irlandais. Il fut formé sous Louis XVI par
le chevalier Dillon avec les Irlandais qui avai-n t
suivi Jacques II en exil. Plus tard, il forma tla
157e demi-brigade de bataille, puis la 70e. Sa
couduite à Wagramu et à Waterloo lui valut
d'être mis à l'ordre du jour. Pendant la der-
nièreguerre, il faisait partie de l'arnée de Met i.

Le général de Brauer, qui viendra ensuite à la
tête de sa divison, est un de nos plus vieux et
aussi l'un de nos plus aimables officiers-gén'
raux. Si sa brusquerie dans le service le fait
redouter des hommes plaeés sous ses ordres, crn
revanche, il est adoré des femmes, devant le-
quelles il déploie des façons exquises. Il comt-
mandait une brigade . Metz sous les ordres du
général de Cissey ; sa division comprend le,
brigades Japy et de Bouillé.

La brigade Japy est composée des 24e et 28e
régiments, précédemment placés sous les ordres
du général Merle. Le général Japy est un4
nos plus jeunes officiers-généraux.

Le 24e de ligne est l'ancien Réginent-lRoval.
Ses officiers, qui appartenaient tous aux princi-
pales familles de France, prétendaient, comme
tels, avoir le pas sur leurs camarades des autres
troupes, et cette prétention leur attira de nom-
breux duels. A Malplaguet, son colonel, le due
de Rohan, ne voulant ceder à nersonne le droit
de marcher le premier à l'ennemi, s'élança le
premier sur les batteries anglaises, une simple
cravache à la main, en disant à ses hommes que
le "Royal devait être toujours le premier a
vaincre au combat comme en amour." Le régi-
ment vainquit en etfet, mais trois cents liommeit-
seulement revinrent sains et saufs. Plus tard,
le Royal forma la 46e demi-brigade, dont les ex-
ploits furent nombreux lors de la seconde cam-
pagne.

Le 28e de ligne était primitivement le Royal-
Lyonnais. Lors de la Révolution, ce régiment
forma les 53e et 54e demi-brigades de bataille,
et plus tard la 89e. A la bataille( de Fleturus,
la 53e se distingua d'une telle façon, que le g-
néral Jourdain mit cette demi-brigade à l'ordre
du jour. Le 28e de ligne a, en outre, de bril-
lants états de service en Algérie, en Crimée et
pendant la guerre de 1870.

Le général de Bouillé, descendant du fameux
général marquis de Bouillé, dont on se rappelle
le dévouement à Louis XVI, est bien connu à
Paris. Brillant militaire, d'une distinction par-
faite, on sent de suite en le voyant qu'il met ei
pratique le vieil adage : " Noblesse oblige."

Sous ses ordres sont placés le 5e de ligne et le
119e. Le 5e de ligne, un des plus vieux régi-
ments de l'infanterie française, est l'ancien régi-
ment de Navarre, qui prit part à toutes nos
guerres antérieures à 1789.

Le 119e est un régiment formé après la guerre
avec les débris des régiments de la garde imapé-
riale. Si sa formation est récente, il compte
dans ses rangs des officiers et des soldats qui ont
pris part à nos guerres les plus importantes.

Passons à la 7e division commandée par le
général Duplessis.

On peut dire, sans se tromper, du général Du-
plessis qu'il a assisté à toutes les campaignes
faites par l'armée française depuis quarante ans.

Il a des réparties à la Bayard.
Un jour-c'est en Italie, je crois--il conduisait

un bataillon à l'ennemi, et s'était porté à 20(
mètres en avant pour observer les mouvenments
des Autrichiens.

Les balles et les boulets passaient en sifflant
autour de lui. Un de ses officiers d'ordonnance
finit par lui faire observer timidenient que la
place qu'ils occupaient était dangereuse.

-Comment, vous avez peur ? mais ça siffle,
et voilà tout 1 fit le général en imitant le bruit
des projectiles.

Et il ne bougea point. L'officier, sans io
fler mot, se tint à côté de son chef ; quelques
minutes après, il était blessé grièvement.

Le général Hartung, qui commande les loe
et 102e de ligne, est non-seulement un bon gé-
néral, mais c'est encore un excellent administra-
teur. Cette qualité lui a valu d'être choisi par
le dernier ministre de la guerre comme chef de
cabinet.

Le général Noël, a sous ses ordres les lo3e et
104e de ligne ; après le 104e, défilera la Se -livi-
sion, commandée par le général Garnier.

Le général Garnier, vieux brave, couvert d-
blessures, est adoré (le ses subordonné, qui
l'ont surnommé " le papa Gtrnier." Lorsqu'il
n'était que simple capitaine, il disait à tous :

-J'ai mon bâton de imaréehal : je suis inca-
pable d'être autre chose que capitaine.

Cependant, les événements ont marche, e-t
I-a prophétie du " papa Garnier" ne s'est pas
réalisée, puisque le voilà général de dlivision.
et-ne lui en déplaise--un de nos meilleurts.
Il a sous ses ordres les 15e et 16e brigades.

Le général Garnier a braîvenment conquis toua
ses grades sur le champ (le bataille, e-t il ra-
conte volontiers les commiencemienîts diftficiles
de sa carrière.

Pendant la derniière compagne, inspectant,
un matin, le front de bandière, il voit un
jeunie troupier-, (lui, de cuisine ce jour-là, se
dlépitait de ne poutvoir allumer son feu.

Le géntéral s'appîrochîe, et luii tapant amicale-
ment sur la joue:

-Tu nîe sais pas t'y p)rendlre, lui dit-il, re-
garde-moi faire . . . . Tients, mou garçon, en Cri-
niée, c'est moi quii avais apîpris à allunmer le
feu et à faire' la popote à mîosien Duîvinîage, mton
ordoinnanîe ;et il n'aivait pais sont pareil att 5

*chasseurs à pied!
* Et le- voiua quii, aires avoir- refait entière-
ment le feu, eonîfectionnte le tafé devanît les
troupiers, qui regardaint, ébahis, le -cuisintieri
à gi-ossi-s tépaultette-s. Q-tand it- breuuage fut
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Je vous ai fait votre café, vous allez l'invi- leurs chevaux, la foule battra des mains et soi que ce (lui est aux autres. Dans ce années Mauvaises, le fermier doit tuor
er à en prendre une tasse, j'espère ! dit le gé- poussera (les vivats.

néral aux soldats. Il ne faudrait pas croire que les cuirassiers
inuiîtile d'ajouter que ceux-ci s 'eipressèrent soient un corps de création récente. Ils re- être bien plus active. Si, au contraire, Si deux ou trois années larei]l(â s

daller chercher leur quart le plus propre. Le montent à l'avant-dernier siècle, et leur bra- le propriétaire fournit seulement- le sol cèdent, c'est la ruin, du fer,1îîieî 1 )als
general, bien entendu, leur offrit la goutte. voure date de leur origine, et (ue le métayer apporte tout le reste, métayage, au contraire, la p't'ecalp

La 15e demi-brigade, qui comprend les 124e Cette arme était si terrible, disait Canon de
et 130e de ligne, est placée sous le conmande- Nisas, quau siége de Saragosse, en 1808, Pala-
ment du général Berthe, un vétéran de nos fox avait rendu un arrêté pour punir de mort
guerres d'Afriqune. tout soldat espagnol qui s'écrierait dans les sor- innovations que le propriétaire voudrait vivre et attendre une année pluts favorable.

Le 124e, sous le nom de 24e provisoire, a pris ties : ubi le'< <'<nrassiersfrauçais'introduire, pa- la crainte de perdre. En résumé, je croîs le métayago.rfi d'aune part ative au siége·de Paris et a été fort (e cri suffisait à déterminer la débandade près les principes d'une sa- ia
àprov' hamîpigny ; le 130e est (le formation Après la Ie brigaîle, la 4e brigade de cuiras-ti

iiOi('<'elle. ~~~~~siers, composée des 7e et 10Oe régiments, sons leséaudeatlscaes egisouepurmle oyneplsûrefae
La 16e brigade a pour chef le général Cottret. ordres du général Charreyron.

A sa suite, défilera la 9e division, command'e 1 Lel19e escadron du train des équipages, avec pertes, leuine nmes ; progresser rapidement notre
liar le général de C'olomb. douze voitures, terminera le défilé, c'est une garantie polir le métayer, qui, d'établir de bons rapports entre l"ýs classes-Le général le Colonih, encore un vétéran Nos lecteurs nons sauront-ils gré de l'excès de

l'Afrîjea éé he <u e btalln e a cnsiecequ isusa ouséà lursometr alors, se laisse aller plus facilement à la rurales et celles des villes, etd'te, aul-d'A frique, a été chef dlu 3e bataillon de la :Untr
legion étrangère. A l'armée le la Loire, il cette aride nomenclature et ce rapide histo- <irction du propriétaire, tant qu'il est possible, la désertion (les cain
comimandait la division dite " Armée de Bre- rique des trouées présentes à la solennité lau- 1 Cette règle (le l'apport (le la moitié des pagnes. A l'aide du métayage, un pro
tagne," ou servaient les généraux Cathelineau jourd'huî ? Nous aimons à pese (ue oui. Une
et le Charette. Il a sous ses ordres les 17e et revue comme celle-ci est plus qu'unemanouvre

18 brigades, commandées par les généraux Lian militaire, et les régiments convoqués dans la excellente ; cependant, il ne faut.pas en facilement entreprendre piesque toutes les
<t Sée. plaine de Longchainpsnie- représentent, pas seule- faire une application trop rigroureuse, car améliorations qu'il ré-aliserait s'il faisait

Le général Lian est l'un des plus beaux hon- ment une brillante agglomérationde Soldats; alors il pour-ait se faire que l'on fût expo- valoir lui-même, et cela, avec moins d'emu
mes.1 deé >l'armée française. li ersnetasil rtcind aponies de l'ar promfrantaise. ils repriésetn atilapoetindl r-sé à refus-er tunibon métayer. J'aimnerais barras et moins de <dépenses. Les pre-

On raconte qu'un jour, se roenant dans, la défense (lu droit et de la loi.
Paris, une vieille femme le la campagne s'ar- mieux, pu- mon compte, prendre un mé- mières améliorations sont quelquefois dif-
rîtat devant lui en s'écriant : tayer intelligeitnais n'ayant que le tiers ficiles à faire exécuter ; mais, si elles réns

-Ah' e beau soldat u le beau soldat ou le quart dxf b capital nécessaire, qu'une sisent, celles qui viennentaesetfont
Le général sourit ; luis, comme la brave DI W'\JEAYAX(E brute qui eût sa part complète de capital. facilement. Il serait donc à. désir-er quefemme ne bougeait pas et restait toujours ee il ne faut S'écarter de cette s i

extase N 'soientsunetcorpsedeicréationenrécente.eIds re-

Voyons, ma bonne danu, lui dit-il, vous (AVIS AUX PROPRITAIEsQi 'DESoene àld'titeatd'une-dern nombre, et mieux appliquée qu'elle

voureedlongueexperienceggran

ni'avez assez vu, n'est-ce lpas ? vous êtes contente TERRES A DONNER A FER.N c,.) qul 0e misjsbe el's ééaeet0ile éutri n

"ieCette arme pssétaitlisi'ettrriblemendisaitn rCarteont de

maintenant ? en bienN laissez-moi passer isdéaertion bien moins s srande des feris
-Te veUx bien, muonlsieur, répondit la pay- la qunestion duitmétayage n'est lpas sou 'F! elles sont les règlei qui doiîvent servir

foxeavait renduuuntarrêtéepourdputirpdermor

sanmais je voudrais bien vous demander t od ou c an s les agri- de base au tayage. Quant aux autres
q-Quoi? chose ér.Cule (le la province;- cependant, elle rpérite conditions qui peuvent être introduites pays. éalH. A5tuille 1877

La permsission de vous embrasser touite lattention des cultivateurs, et j datîs le contrat, elles sont tellement va-
L,'aide (le canmp fit un soubresaut, mais le gé- Crois qu'il serait utile que toits ceux qui riablos selon les con1tre'es et les cultures,j- ___

uéral <it avec bonhomie: l'O" î étud(iée et qui la mettent en pratique, qu'il est imiposqible de les traiter ici. LES GRÈVES AUýX EAS1 N ISe Baé puisque cela la ctinteeiteerlaanda
Et il tendit sa joue à la bonne feme, ps lr i e e ud'uneopérationrationnelle,

partit toute fière et alla raconter sa bonnefor-sont-ellesénéralement suivies Il suffit Lesgrèvesdui

ordresgèvdu dgénéralU Charreyron.ts

tinlie à ses amies. Ce mese de faire valoir a, dans diversde voir ce qui se passe dans les contrées Unis lestroupes sont impuissantes à com-
Ie gééralLi ant dirige le 82e de ligne-, ancie-n pays, soulevé, de terps à autre, une Con- souéfilses.aiètayage pour se convac primer les émeutes.

alAnonoidevenu plus tai-dl 148vde'i- troversecter vive entre ses partisans et du contraire. Qu'y voit-on, le plus éné-
brigadeu le bataille et enîsuite 34e deuil-bn-c ad on et-lce dépecIieederayserpVirgineieraOuest,lit
cade. Sous ce dernier numéro, il se distinîguase destracteurs. Les preniers soutiennent raleu-enti de pauvres diables vivant assez que sept trains de l'Ouest ont été arrêtés par
a l.i-ijîsick Traiimsformé en 7e léger, il s'est que l e est excllentet donne de mal, sachant bien ce que savaient leurs trois cents émeutiers devant deux compagnies de
diaiiî vit Criiiée et fut particulière nieilat ac- très-bons résltatsn les seconds, au con- ères, mais anquant des connaissance troupes régulières. Le premier train était pour

olanié àa rentre en Frnce. ment71unel brilaanteleaggévomtrationon dmpsoéldats ;

ci re, prétendent que le métayage est un nécesires pour amélioer leur condition h
aiait partidel'arnée de édan.Ne voi- l fse doit te canicien et du conducteur, et les autres e-

haut pas laisser hî'ur druapeau tonmber entre lesmd l ar aordssruq'le-e ar rgesrerclue es capi- ployés se sont enfuîis. Après cela, les pertuîrbaî-ais (les Prussiens, officiers et soldats le dé- trave le et que sans plustarder,

Leu généralprsqu sourit ;e euripuis, le commeentrlarsdbraveie

(îhîirrcîît et s'en îpartagèrent les lambeaux, -il faut le remplacer par le fairéý valoir di- peuvent-ils faire sans capital'? rien ou peu ce qui, a empêché le passage des antres trainîs.
L.e 85o de ligne, i(lui fait partie de la même rect ou le fermage à prix d'argoent. de chose. Bacu deteeux, eussent- Finalenment, les troupes ont tait unie charge,

brigadi-, est l'ancien régiment de Fox. En Do evn rBacu 'nr mais les émeutiers se sont dispersés à leiur qi.n79),il'où-nt15epemubigdedebaaileetovenir des opinions si ils de l'argent, ne sauraient, faute d'ins-prce

femme neibougait 1 pas eti-raestait tjursene rce

plVs tas le demi-bnigade légère. Devenu 10e divergentes Le système est-il mauvais, truction, l'employer t.

m'avezntgassez vu, din'est-cee pasviesoust êtesdécontentel

i se signala en Afrique et plus tard en ou bien l'application que l'on en fait est- Dans beaucoup de contrées, les terres de aux neurs de Cmberland.
arné,l a tour (le Malakoff. elle mal entendue chalue métairie sont hors de proportions On télégraphie de Saint-Louis en dateev général Sée comoande la 18e brigade con- Qu'est-ce que le métayage i C'est, en avec les Moyens dont dispose le métayer; du 31 juillet

osée, îes 113e et 131e de ligne. Ou se souvient
que ce fîst le 113e qui fit le premier coup de feu principe, iun acte pai' lequel deux indiv-.- de là une culture misérable et de grandes Dsmnasdaee n t îîspu 'n
contre l'insurrection et enleva la barricaîde de ( lus s'associent ponu- l'exploitation ('un étendues de ter-re en friche ne rapportant restation des membres duu comité exécutif des'

Neiilv.fonds de terre appartenant à l'un d'eux. rien, ou bien un maigre pâtur-age o' vivent grévi.stes. Les détectives sont sur la piste- île
Viendria enîsuite une brigade de ha l7e di: hcndsascé pot ncptlr-msrbeetd avi-esaiaX. Il princiaux meneurs de la grève.Qui, commandée a le général Metman, quis

fat olunch <d'un r'égimenst de greisaîdiers de la présenté tsar le sol, par une portion de faut toujours avoir ceci présent à l'esprit On lit dans le Courier des JîKfats- i<s-
-'arili- cienre uns soldat dont le passé abonde' cheptel, îpar du tr-avail, par une somme cest qu'un arpent bien funié et bien cul- 'L'îîdis que la grève des chîemiuns le fe r touc'heî

L teitsd'hérmsine. vousembrassAL'ade de a fiteoureaue gn- cntplus moinsconsidérable, selon tivé rapporte presque autant que1deux an-Sànsurltoutsduspins ard sa grivedu-'a s riudisîe la gai-te de.Maeura tête les c':ireoiistauuces. Les pouisse rpt-petits nialfinmés et msal cultivéS, ct quesion suu-ltou 1<-s inýIvie.nti deriiliu, u<'èv <ipauitiavecébnhmiee(li la gai-da:ni pred <1<s M ilni -
ViB puisqucolonel -a qontene ! tissent à la sécolte ent-e les s ,111-chaque unité 'li produit 'oûtemoinscher uiêtantes. oeitlpopulation

.ette n avaut Vu grenader îpa'ait le lre- vant <-s conditions établies à l'avance. Il à produuire dates le prenlieracabsoquenedans femme,-qestulusîoîîbresî- que11<seliijs
i iii au iiet di-s obstaîîles pîiunlslai'1 est facile-(le voir-, par ce qui précèdle, que le second. Il est de toute inécessité que de fer, usais <-le est aussi pîl'us rusîi-, plus, vi i.'iu i e on t a bo lente et mois accessible à la iii.U i-:1. 4inu ; ilsagite soncriait àoivlsneaurout l aqei u métayage n'es'un iition- du les propriétai-es viennent en aide aux cu

(le a bïonett, e crantVivel'eperur cole'." de" altprovincele ;ecependant,,, ,ellet rpériteiý

s auiteîdanîscette redoute à ses N[tMet- pincitut e :'association, qui,tans l'in us- tivateuetsjqu'ilss'intruisentpou' les ciri-cidérq'leletasertai-sv'sli uîoii:
jetti- e Mêmsse cri. Voici,' à ce sujet, un itrie,lieroduit îles résultats si merveilleux. ger, qu'ils apportent des capitaux dans les ntiables et plus irréeparablrs.atiliiligquee ilu
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MONORTME

Extiait du /i/ , :

lu'innaissez-vousi- mfonsieulr Naquet
"'est vraiprent uit garçon coquet

'est la boule d'un bilboquet
sur tuhin'ljîue en bistoquet.
Sa crinie're a l'air d'un bosquit.
Elle ibatine coumme un bouquet:
A unSi gaillard qu'un hourriqtuet.
Sur 1" dos. il porte un paquet.
A ses janibes( de criquet,
4 in tpou rrait jotuer au croqtuiet.
Mais ui jouri-, chez le mastroqtuet.
0u ions Naque't politiqîuauit,
SIirvin t tin tcertain freluuet,
Dit Carcassoine-unî sobriquet-
Qui. dlégoût0é dei' son capwiet,
Sur soit gris nez de peîrroquet,
Que Naquet à tort se piquait,
C'arrément battit le briquet
t: 1puis lui pocha sou quinquet.
'allait voir tcummlue il le brusquait !

Naquet. hurlant cornme un roquet,
De la porte ouvrit le loquet,
Et courut, avec un hoquet,
D15pser sa plainte ait parquet.

LES PAGES DE LOUIS XVI
.\ DHÉNt A R lii RO('RENOtRE

Adheimar rentra aux (randes-Ecuries, heu-
reux, troublé jusqu'au fond de l'ânie, mais ne
comiprenalit rien à tout ce qui lui arrivait. Plus
il réfléchissait, plus son esprit se perdait dans
un dédale( lonit il ne pouvait sortir. Qu'il eût
vt la reine très-ualadîe, soignée par M. tde Las-
sonne, pas de doute possible, il ne pouvait récu-
sur le témoignage de ses yeux. Que le lende-
main, il eût vu Marie-Antoinette plus belle que
jaitais dans la Galerie des glaces, c'était un fait
aussi certain ; elle avait donc été guérie avec
iute rapidité inexplicable, et maintenant on le
chargeait d'aller prendre des nouvelles de la ma-
lade. Quelle malade ? Pourquoi tant de mys-
t-te I11 ne ferma pas l'oeil de toute la nuit, et
'ependa tut lorsque, le lendemain, Châteaubourg
enta duns sa chambre pour savoir coinmment son

tmîi se portait, il le trouva s'habillant avec soin
et se disposant à sortir. Le médecin parut à son
tour, il se récria, étonné que ses soins eussentsi
pri-omp1 îtemnent triomphé duit mal qu'il avait com-
battu, tmais il commanda le repos le plus ab-
solu.

" Sanis uon traitement énergique, la diète la
plus absolue et le lit que vous avez gardé-(les
deux jeuners gens se regardèrent en souriant)-
vous faisiez une dangereuse maladie. Je vous
trouve biei, quoiqu'avec de la fièvre encore ;
done, ne sortez pas, uîsezlargement de la potion
que je vous ai ordonnée, et tout ira bien."

Le docteur n'avait pas tourné les talons qu'Ad-
iémar prenait son chapeau et sortait.

"Veux-tu que je t'accompagne ?.... lui de-
manda Chàteaubourg, assez intrigué.

-Non, merci, lui répondit Adhémar, et je te
serai obligé de ne pas dire à nos camarades qlue
Je suis allé hier chez madame de Polignac.

-11 sera fait selon vos volontés, ô page inys-
térieux, à qui les duchesses et les reines s'inté-
ressent. Mais si tu te figures que la chose ne sera
pas conue, grande est toit erreur. On parlera
de toi, et beaucoup, on jalousera ta bonne for-
tune te voilà passé à l'état d'énigme vivante.
Gare Mais, Dieu merci, tu itanies admirable-
ment l'épée, tu possèdes sur le terrain, l'îeil, la

inin, l- sarg-froid, et si tu as jamais besoin
d'un second, le chevalier île Châteaubourg,
mlîoinsieir le comte, ajouta-t-il einriait, est tout
à fait à vos ordres."

Après uit solide déjeûner qui eût épîo'uvantéle
docteur s'il eu avait été témioit, midi étant
stitnné, Adhénar jugea l'heure convenable pour
se présenter rue des Rossignols ; il en prit-donc
le chieminîî, s'assurait du regard qu'il n'était
point suivi. Arrivé à la petite porte, il l'ouvrit
et se glissa sans bruit dans le parterre mêlé de
bocages qu'il avait traversé pendant la fameuse
n uit. Il paraît qu'il avait été aperçu, car, lors-
qu'il entia dans le vestibule, il y trouva une
Jpe-rsonn e tqui l'attendait et qui l'accueillit par
nutu grauil salut. Cette personne était une femme
graile, sèche, vêtue de noir et portant une dé-

quration qi ténmoignait de sa qualité le cita-
oîinss. Elle' i'avait point reçu en partage le

dii divint de la ieauté, mais ses traits respi-
raient la boite et la douceur, sans rin perdre
die cette iorgue hautaine, caractère constant
alors de la noblesse d'outre-lhin.

Après l'avoir saluée avec toute la grace (lotit
il était doué, Adhtéinar, se souvenant de ses ins-
tructîions, en pîur saxon demanda à la duègne
c'ommient se portait la malade.

La chanoiniesse lui répondit dans la numime
langue, tmais avec un accent viennois:

"Vous voudrez bien, monsieur, dire à la per-
sonnie <iniu vous envoie, que la nuit ni'a pas été
trè.,bonne, muais que la matinée s'annonce bien."

Uts mots dits, la daine salua et le page se
trou va cotigédié ;il franchit tde nouveau la pse-
tite potrte, se dirigea vers le château et arriva
hien tôt dansi l'aint ichambre du logement qu'y
occulpait la gouivernantite ties enfants dle France.
DI liqu' il se- fuit nommnué, l'htuissier s'inclina avec
t-t te huitîslité paît icuîlière à la haute valetaille,
t-t Ihii annoniiuia qu'il avtait l'ortdre île l'inttrodutire
t 'tts les. fois qu'il se préseunterait. Etn consé-
quente, qîuelqutes minutes après, le page se trou-
vait ent pré-senuce île tmadamue Jules dle Polignîae,
qjue bin il toîrt le ressentttimenît populaire con-
fontdait aveu sa belle-sieur Iliiane ;car autant
cette dlernuière avait d'avidlité et dl'intriguie, au-
tant l'antre, l'amiie tde la reinie, était dlouce,
faibli et bonie, Elle vint audevant il'Adthûmar,

le questionna vivement, et notre gentilhonmine
lui transmnit textuellement le bulletin de la
santé de la malade, tel qu'il l'avait reçu.

Merci, comte, lui répondit gracieusement la
noble daie, je vois avec plaisir que vous êtes
remitîis de votre indisposition ; à demain donc, et
comptez sur ma très-vive reconnaissance ; mais
soyez discret.

-Décidément, se disait Rochenoire en s'et
allant, décidément, il y a une malade, et il faut
que mes yeux n'aient point vu ce qu'ils ont vu.
Mais le-mouchoir, d'où vient-il donc ? il n'y a
pas, que je sache, deux reines de France."

Enfin, penudant huit jours sans incident nou-
veau, Adhénar alla à la rue les Rossignols et
reçut de la chanoinesse une brève réponse qu'il
rapportait à madame Jules le Polignac. Un
matin qu'il s'était présenté un peu de meilleure
heure que de coutume à la petite naisoin, il ne
rencontra personne dans l'antichambre, nii at-
tendant, il s'assit sur un banc du jardin faisant
face à la mystérieuse demeure. Elle se dévelop-
pait en demi-cercle avec deux toutes petites
ailes, et son toit se cachait derrière un rang de
balustres surmonté, de distance en distance,
par des statues représentant les douze mois de
l'année. C'était mai et avril avec leurs fleurs,
juin avec sa fenaison, juillet portant ses gerbes,
août ses fruits, septembre ses raisins, puis ve-
naient les mois frileux. Sur chaque feiêtre,
un ciseau habile, d'une grâce affectée, avait
sculpté des nichées de petits amours, se livrant
à toutes sortes de plaisirs champêtre ; ils com-
plétaient ainsi à ravir la décoration de ce char-
mant réduit. Pendant que, d'un œil distrait, il
admirait cette arehitecture frivole mais gra-
cieuse, il vit un rideau se soulever, et en pleine
lumière une femme parut. Il n'y avait pas à
s'y tromper. Adhémar n'était point la victime
d'une illusion, c'était bien la reine, non Marie-
Antoinette avec sa pompeuse coiffure, mais la
fille de Marie-Thérèse en simples habits, ses
longs cheveux épars. Involontairement, par uit
mouvement machinal de respect, il se leva ; 1
aussitôt la mousseline tomba, et l'apparition
s'évanouit. Au tnême instant, la grave chanoi-
nesse, toujours avec l'insigne de sa qualité,
parut sur le seuil de la porte, fit un salut, et dit
au page qui se tenait devant elle, les yeux atta-
chés à la fenêtre :

ILa malade va un peu moins bien ; elle n'a
pas dormi et paraît fort agitée."

Ces paroles prononcées, nouveau salut ; après
quoi, plus troublé que jamais, Adhémar sortait
du jardi. P>rès de la porte, dans la rue, il ren-
contra un jeune gentilhomme qui sembla un ins-
tant vouloir l'aborder ; mais, soit que celui-ci
n'eût rien d'important à lui dire, soit que le
page, fort pressé, passât trop vite, il le laissa
continuer sa route. Adhémar remplit son tues-
sage quotidien et reçut les gracieux reiierci-
ments de madame Jules de Polignac. En reve-
nant aux Grandes-Ecuries, la tête en feu, il se
disait :

'' Coûte que coûte, je veux avoir le mot de la
comédie que l'on me fait jouer, je ne sais pour-
quoi ; et pensant à l'apparition du matin, il
murmurait : Jamais je n'ai vu la reine si belle
et si jeune."

Comme le moment où il rentrait était l'heure
du diner, il se rendit à'la salle à manger.
Les pages prenaient leur repas à des petites
tables de six couvert très-confortablement ser-
vies ; chàque convive se trouvait déjà à son
poste, lorsque Adhémar vint s'asseoir à côté de
Châteauhourg qui lui dit, rapidement et à voix

Passe:
"Fais attention à ce qui va se passer."

Que signifiait cet avertissement ? Adliémar
remarqua que l'on chuchotait à toutes les tables
et que tous les regards à paupières baissées se
tenaient fixés sur lui. Lorsque le dessert tou-
chait à sa fin, un ancien, Lansae, au milieu d'un
silence évidemment convenu, élevant la voix et
s'adressant à un camarade à l'autre bout de l'im-
mense salle, dit :

"' Livry, veux-tu me faire raison et boire un
verre de vin à la santé des rossignols ? "

Tous les jeunes fous qui avaient reçu le mot,
burent en riant à la santé des rossignols. Quand
le bruit des verres et des rires eut cessé, Livry,
répondant à son interlocuteur, reprit :

" Pourrais-tu me dire, Lansac, ce qu'il y a de
commun entre les pages de Sa Majeste

Et les oiseaux chanteurs du bocage anhouredx

-,le ne le sais pas, moi, niais tu peux t'a-
dresser au protégé des déesses, à Rochenoire il
te donnera certainement les explications que tut
souhaites, car il fréquente les rossignols."

Adhémar, resté jusqu'alors immobile sur sa
chaise, se leva ; il était très-pâle.

" Livry, s'écria-t-il, je vais te satisfaire. Dis,
je te prie, à Lausac que si j'aimet les rossignuols,
c'est qu'ils chantent et n'espionneitnt pas."

A peine ce dlernîier mîot était-il tombé (lts
lèvres frémiiissan tes de Rochienirei, que~ Lanîsac
lui lanîçait son verre à la figure. Adhîémair es-
quiva le projectile, et, au milieu du tumutîlte,
reprenait d'unî ton railleur :

"Saturais-tii, Livrty, ai la muaisoni tics Lansate
est tombée en roture ? Je le cr-aints, car commnent
expliquer autrement cette v-iolencîe de malotru ?

-Tu tue renidras r-aison de cette insulte, hurla
Lansai' -

-Parfaitemtent. Châteaubourg, arranîge cette
aff'airet, fit Adh1émna, eni trave'rsant lenutementles
groupes dcs pages s'écartant devant lui.-Lor-s-
qu'il luit arrivé sur le seuil de' la îpot-te, se re-
tournatnt, il cria à son amui : Chîâteaubour-g, je
vais t'attendlre à la ptièce dl'eau de Neptune."

Il y était à peine depîuis quelques instants,
qu'il fîut aborde patr le tavalier qu'il avauit dans
la matinée renuconitré rue des Rosstgniols. Il
ivait liaute tumn-, lu' visage fatigiu', les épuaul-s

larges, la jambe nerveuse, et son t 'ostume était qui voulait parler à Lansac. Heureusement il
îles plus élégants. ne trouvait pas dans sa chambre, nouis aîvuuOns pu

C'est au comte île Rochenoire que je m'a- le dérober a une visite inquiétante pour ma li-
drt-esse ? dit-il. berté, et inus voici à vos ordres."

-- Oui, monsieur : mais i cii ai-je l'honneur Le turrain du combat fut bien vite irou i
de répondre ? épées mesuurés, les adversaires mis en présence,

-Au baron île Blesluimiu. et le fatal mot. : ' Allez, messieurs " lit roiser
-Très-bien, ionsieur, je vous ecoute. les fers. l

t
armîuti lts pages, on regardait Laniîsa'

-- (omnte, vous allez très-souvent rue des Ros- comme le plti f'ort tiretur. Cependant tu vi-ux
sigiols, et on sait pourquoi les pages se dé- prévôt, queliue temps auparavant, avait dit eil
ruanîgent. voyant le jeu serué de Rochentoire : "Voiuicie-

-11 parait que vous aussi vous y allez quel- lui de vous t us, messieurs, qui serait le puis ro-
quefois, car je vous v ai rencontré ce matin. doutable sur le terrain." En effet, il s' inotra
Mais, monsieur, j'y pense, seriez-vous île li Pré- calme, attentif à sa garde, suivant évilmntî-uuu-u
vôté ? vous n'en portez point l'uniforime ; ou un parti pris, se contentant île se biei coîuvri,
êtes-vous aux gages de monsieur le lieutenant rempant au b oin, foueltanut l'épé' il' soni aîd-
de police ? en ce cas, passez votre chemin." ver'salire, lassant st furie et parant ss cOuP

Cette tupposition intsiltant- fit umonit'r la otu- sans rilposter. n'i vieux duelliste nu'eul*lt pis ime-
gri au front du buron. n-ité plus habilement le combat. Enifiuî, osyu'i

Adhémîar continua : sentit que t- jarr-t et le poignet de Lauu m-
" Je n'ai aucunte explication à vois donner ;,mençaienît à étre fatigués, changeant ses lrdes

eu dehors tu service du roi, je vais ou je veux, et sa mesure, il l'attaqua vivement, et d'uilnt
je fais ce qui nue convient. uMouvement rapide eilalyanit son ép-, il la ltii

-Monsieur, vous ne onutlinuii-rez pas vos vi- arracha îe la main. Lansac furiîeux se préi-
sites. pita pour la ramasser, mais elle était ja cous

-- Mais, en vérité, '-ci a l'air d'une provoca- le pied d'Adlhénmar.
tion. Comme vous êtes étranger, permettez-moi "l Monsieur le chevalier, dit-il, nouu im-tu
de vous apprendrel qu'une provocation onuune tmen'îcerona s si vous le désirez, mais'- i seri
rencontre dans les jardins et luires( te Sa Ma- pas avant quu je ne vous aie assuré 1uei' i'-
jesté est punie le mort. grette les ''lals qu j'ai lproioncées hi A

-Vous ne continuerez plus vos visitus ! puisent, nmtsirî, voicli votre épée."
- -Vous vous répétez, monsieur le baron, et Laisac e-xaspérê voulait reprendre l ee umlal,

vous devenez vraiment monotone ;passez votre mais ses témoins s'y opposèrent et dîut t
chemin." l'honneur satisfait. Ils eurent de la peine :

Le baron frappa du pied la terre et s'écria: i faire entendre raison à leur ami ; cependant il,
"Vous me rendrez raison île vos imnperti- triomphèrent de sa résistance, et, aiu bout I'

ntences. queluites minutes, il tendit sa main il sonf auver-
-Eh bien, vous vous trompez ; et si je refuse, saire, et les six amis, bras dessus bras dissous,

ce n'est pas parce que vous êtes un spadassin, rentrèrent à Versailles.
niais parce que l'on m'a dit de vous mille choses. " Ne te Iréoccupe pas trop de ton exemptIt d
On prétend que vous trainez le nom de vos an- la Prévôté, dit en riant Rochuenoire à Lausac, je
cêtres ; que, ruiné pa vos folies, vous êtes de- crois pouvoir t'eu débarrasser. Tiens-toi s'ule-
venu croupier des maisons de jeu et chercleur ment caché jusqu'à tun heure."
d'aventures qui vous permettraient de redorer Content, heureux d'avoir mené à si boliin tii
votre blason flétri." uile désagréable affaire, mais éprouvant tutu

Le baron de Bleslheim, exaspéré, leva la main, vague inîquiétude dont il n pouvait su rend r
mais au même instant, Cliàteaubourg, qui arri- compte, quelqlues heures après, Adhéitr, prus
vait, le saisit, le contint, et pendant que, bout- avoir, par des allées et venues, dépisté, autant
dissant de fureur, il cherchait à se dégager, qu'il lui était possible, les personnes qui eusscnt
Rochenoire, qui avait porté la main à son épée, tenté de le suivre, se glissa dans la petite rue
ôta son chapeau, salua le baron et dit à son des Rossignols. En entrant, il regarda la fe-
ami : nêtre où îue si charmante vision, la veill-, s'é-

" Viens, Châteaubourg ; s'il plait à monsieur tait montrée, mais les rideaux restèrent bise,
d'aller à la Bastille, il ne faut pas le priver de et la chanoinesse venant Lt sa retcottr- a' u ni el
ce plaisir." pas plus pressé et moins île cérémonial qu e

Les deux camarades s'éloignèrent ; un instant coutume, lui dit : " La malade a éprouvé uie
Blesheit eut l'idée de se précipiter sur eux, crise cette nuit ; elle repose à Irésenit, mais J'ai
mais la vue de deux gardiens du pare qui s'ap- quel 1ue crainte pour ce soir." Là-dessus, ele
prochaient en longeant les charmilles, lui ins- fit son fameux salut et rentra en trottant sur ses
pira une meilleure résolution ; il se contenta de hautes mules, ce qui eût aniené le sourirte sur
tendre un poing menaçant et de dire : les lèvres du page, s'il n'eût été profonlémntuî

Méchant petit drôle, j'aurai toit sanig." attristé par la nouvelle qu'il venait de recevoir.
' D'où diable te vient encore cette affaire, Tout en courant vers le château, il se dhelanllu-

d'où sort ce Blesheinm de malheur et que te veut- tlait, sans se donner à lui-même une répouse sa-
il ! demanda Châteaubourg à Rochenoire. tisfaisante, quel intérêt il pouvait porter à untue

-Ce qu'il mue veut, ou plutôt ce qu'il veut de malade qu'il n'avait vue ou cru voir qu'une fois,
moi I je ne puis pas te l'apprendre ; d'où il sort ? si tant est qu'elle existât, niais tout en se rail-
quelque tripot. ... Il y a dans sa provocation lant lui-même, il ne cessait point de lâter lu
une chose que je voudrais bieu savoir ; agit-il pas, et bientôt il se trouva en présence de ma-
pour soit compte ou pour le compte d'on autre... dame Jules de Polignae.
-Et comme Adhémar marchait le front baissé, Avant qu'il eût prononcé ui setul ii-ut, lai
son ami le suivit quelques pas en gardant, lui charmante femme lui lit :
aussi, le silence. " Vous inous avez fait une belle lpur Fi,

-Eh bien, fit tout à coup Rochenioire, et Lan- mionsieur ! C'omimîtenut ni'avez-vous poilnt 'olri
sac ? que vous ne deviîz pas répoldre aux sots prop,

-C'est pont-udemain a huit heures, à la Porte de M. île Lains te ? Enfini, tout s'est bient luit s>k,
Saint-Antoine ; mais sur quel scorpion oui quel je vous en félilit, mais la reine est fitt irri
basilic avais-tu marché te matin ? Lamusac te fait contre votre adversaire.
une plaisanterie plus ot moins spirituelle, et au -M. du Lautsac n'est plus mon advesaire
au lieu de lui répondre sur le mnême to, te madame, c'est mon camarade, et je votus sipplii.
voilà froidement colère, lui jetant à lis tlte les de faire qu'il ne soit pas inqtuiété. hte tI-.
plus grossières injures. . . suite contre lui serait pouri moi un déshtnntt :

-Tu connais cette noble phrase espagnole, tit J'ose done solliciter toute votre uienveil bute
Adhémar : " Ne touchez pas à la reine." s'il était arrêté, je devrais l'être aulssi.

-Qu'y a-t-il de commun entre les Rossignuols -Votre générosité est de la sagesse ; n'urs1tî'Z
et Sa Majesté t M. de Laisac : dains une heure, lit prévôté ur

-Lansac a touché à la reine. Nemmm'n muide- reçu contre-ordre.
mande pas davantage. -Merci, madame.

-Pourvu que demain son épée ie touche pas -Et comment va-t-on
ton sang. -La malade a éprouvé unie crise :mai(s 't'

-- Si, demuain, Lansac lie tuait, tu prendrais matin elle repose.
dans ma chambre ut coffret d'ébène dont je -C'est désolant, et que la reine va itte ii-
porte la clef suspendue sur rma poitrine, et tu la quiète. . . . A propos, elle désire vous voir, elle
remettrais sanis l'ouvrir à madame Jules le Po- veut vous gronder ; venez ce soir, et si vous Vouit-
lignac. Tu me le promets lez obtenir votre pardon, allez auparavant ruîe

-Je te l' jure . . .. Vraiment, tu nie fais peur, des Rossignols, vous nous en rapporter z des
beau protégé des duchîesses et îles reines ; si nouvelles toutes fraîches et mueilleuru's
nous vivions du temps du cardinal Richelieu, je doute. Faites cela, vous serez bien aimuuab,îl-.
nîe donnerais pas un blanc île ta vie. -J'obéirai, madame.

-- Faut-il que je le lise auussi à toi, Château- -'A ce soir, muonsieîur."
bourg :' Ne touche pas Lt la reine," elle est sa- A huit heures, Adhémar se diri it dI. u
crée ? Laisse-moi, j'ai besoin d'être seul." vers la petite maison ; la nuit était fort s1imbre,

Son ami le qhuitta. Adhémarui promîenia ses et il auait dépiassè la porte s'il ut'e-ut 'iin utuu
penées sur sou existence passée, srle jour dans les 

t
einèbreyn gros müurier qui en un-ir-

aulx dangers dui lendemainiu, il se dit : il vaut serrure, lorsqu'il fuit violu-uemet hur mte par tun
mtieux que cela arrive à moi qu'à nun auître, je homme sortanut brusqteuemnt îde demrrireu 'abre.
suis orphelinu, et ai le mualhet-ur nme fiappe, eh Le chîoc avait été sii rud- qu'il faillit fitr run
bien. . . . petut-être dansa la petite nmaisomn, onm verse, maisa voyanut scintiller unme epée, il tirai lu
m'accordera tutu regret, et, an tout cas, je set-ai siennue, et auissitiit les lamnes su- chuoq1 uerent.
tombé commtue doit tomuber un Rouchuenoire, fidèle Malheuureusemeut, pour aller enu sOirée, h- page-
à la parole donnée à une femme. n'avauit pris qîu'uneî tde ces petites bruttes à

Le lendenmain, tun paeu avant l'hueure conîveunue, poigntée eut acier diaumntté et à fouirreati eut peaui
Adhéinar avec Châteaubour-g et un autmre de ses blanche qui n'éttait tuas réllenmnt des turmues de
amis se pronmenaienut Lu la porte Sainut-Anttoinie, 'ombiat ; aussi à pueinue enu garde, r'eçuut-il dants
riatf av'ec les laitières et les jardiinres quti ap- Iilaîpoitrinie la lamei ude soit adîversair- qui lu
portaient à Versailles diu lait et dle lau saladei. tranusperça. Il tombau enu poussaut unt grand?
Muais bientôt parut Lanusac acconmpagnté dei Li- cri.
vry et d'unî 'autre paîge. Ils s'aiboirerut avecOL A humit joura île Là, c'ommeuî s'il sortuait dunt
beaucoup de façonîs courtoises, et, puour n'étre lonug rêve, Atdhématr ouvrnit lt-s yeuux et r 'nt rai 't

tas remarqués, ils se huîti'rent lde gagner ' un possessionm de la vie ;il pruumena tutour tde lui
lieu à l'écart. des regardls inucer'tainus. A son chevet, si' tutnait

-Nous vous demanudotus pardon dl'ctre oun peu unie religieuse lisant uni livre dc prière-s, t"'ist c'-
aen retard, dit Liv'ry, mtais ntous avtOns 'té dlé- quile fr-appa d'abiorl ; puuis il e-xamtinta la eunt-
ranîgés paar la visite ud' un e'xenmpt de- lai Pri-vuité br-, elte était charmnutte ; pîar une- grandute fi.
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inoete out ritaienit la lumidri', le Iparfumu îles est-il airivé, le sais-tui Non. Eh bien, je veux
liurs, la suiteur dle la verdure et le ciant des1 lh'savoimoi, parc' que je liilois la

oiseaux, II éitait-il et clmliment trvait-
il là Il e"ZIav le fair.. appel t ses vnirs, ale lelitai, et je puis eimtîr sui'l'mil1
m'is il ni' le put tant il sentijt sat t . Vid et île tous 11)5 antarais. Nous allons lions
son crps faible. S tournant alorst-rs la ru m
ligiuise, il miiriilra : i sue isimiple'lI Xitli'al.., voos, peux-tu nous fouirquili
mot puisa ses forces, tout dli iticontus îautour qus reiîseigiionîîtts:fait-ilf laruni(lis
le lui ; cepeldaitt les objiets extirtieur.' le ftrap- i iu
paient, mais id'ie faon lottatu ; on :irait (lit r t i, lsac.Il v a li, j'en
îles oi 'as î-.sanlt tu 1posa deIilîvanti lui ; une suis sr, quoiqu'il ne rî'ait rientdit,-des choses
chose le'tnn poiurtant, il lui sembla voiir la cha- qui doivent rester'vaclées. Là, je l'ai toujours
nol'tse rr a has bruit, parler à la religieuse puë il n'allait (Ie par ordre. Non, ce n'est
qui sl iev.', puis faire un signe île croix. pointfrue des Rossignols qu'il nous est permis
Alr il otlut parler, v vparvint-il ? En toutIde chercher.

u, i S'eoslèretrt, et il i-ilarivé,esai-tAvaitNil tcs e nieeuisx
tiie il r soinlolisvioe sair, oivopcr suiqeijlluisIlavait i sAvun queije sache.'
i éîoilili.pe ni venait-il (le daroso ulerve mots, que

.t.llttîîr jssail 'ý ieuhîris idantiti nu tat se frapipant le front:
il' itliset114itd ltn ipUlt', niais enifin il ,A ttendîs, attenîds, je t iens le bîout d'une
en sortit, et cimiau la veille, la pretièrl, chose piste.s" r
qjui frappia sa vue, fut la religieuse allanît et ve- Et il raconta la scène qui avait eu lieu près
lant dans la chariabre, et sur une lampe à esprit libassin t (e Neptne entre A Némaret le baron

mle vin préparant uitaireq'vage. de Blesheimd.
" Iuis scerîr, dit-il d'une voiix sii éteint" qu'à " Eh ! mille tonnterres !Tu'l' savais cela ; et,

peine s'eîîterîlait-il liti-mérnie ;na sSeur, où dlepuis huit jouis, tii restes trsiiqtille ! Allons,
uis-je en route Mais, etendons-nous ti r es le plus
La religieuse vint précipitamn t à l qi, et le cher a i de Rochenoire, c' t- vrai,tmais à moi

doigt levé sur ses lèvres, liii dit Monsieu s le il m'a ûonr é la vie, il m'tîfaitt des excuses q e
comte, chtezles anmis; mais silence, le itiéilc'i je ne méritais pas hson., s'il ' a danger, je
a défenplu que vous parliez, passe le prentier.

'Alit! j'ai donc été malade ! -. nPis, Por- --- Point du tout, point (Ili tout 1 s'écria ('ha-
tant la main à sa poitrine et sentanît le'sb pi- teaubourg.
dages dont elle était enserrée: je me souivienis," -Tu ne veux îîas nie îcéder de bonite amitié ?
ajouta-t-.Non!millefoiseritou

Quelques instants après, la chtanoinesse ouvrit --- Ehi bien, c'est commte toi, awueni que je
discrète'menît la porte, écouta la religieuse qui te liale je ne te prne plus, je t'ordlonnie.
lui parla à voix basse, et s'apirocbant dria- -A-Nous verroa- s, nouidv.e-srons
uile qui suivait ses euovemtts u regard, elle -Voyons, attons le pavé, cherchons notre
lui dit ia allenasd : s Blesheim s di nous te leu trouvons pas dans

Le Seineur est avec nons, mosieurvous uelque de paume, dans quelque salle
êtes sauvé, mais vous nous avez fait bien peur. d.aries, ii-tsur, ce soir, nous le rencontrerons
Laissez-moi vous quitter : car j'ai rul'o-dre en un certain ripot où il m'a volé pas nai de
d'annoncer an château les moindres p-ogrès de pistoles."
votre uérisont Je reviendrai bientôt, tic vous
tourmentez pas, ne vous inquiétez pas, et si vous A EFA
nie promettez d'être bien sage, de nm'écouter, de (Lcsftiuaiu prochîaiiîniiio.

"ie pa me questionner, dene point e répondre
je vous apprendrai ce qu'il m'est pernis de vous
apreiidre, comment vous êtes ici. A COUTEAUX nI,ÉS

-Où, ici?
aMa vue ne vous le dit-elle pas? Rue des
o js!gnols." idolét alds!le..Pusipr
La chaninesse disparuit la religieuse fit

pdaesre au blessé u e petite tasse de bouillon. Il 'y a as d'autre expression îîour rs"re
'' Est'ce boit? fit-elle en sourianît; répondez- avec exactitude lat situation respective île la

mîoi par signte; oui; allons, tout va bien, C'est majorité reépuhlicaine et du Mnaréchtal de Mac.
mtdioioselle la comitesse qui sera conttente. Mahon, président de la Réputbliquie, qlue de dire

Quelues cinsatsars ahnieseovi

-i lem tose?, éut re s i 'ils en sont à couteaux tirés. Il ie reste plus
li m st'àfrapper on s'y préparepe et, à la façon
Lad qlaiiitess mrentra et resta sule avec le dont la lutte est engagée, i serait puéril de se

bliess, et alirès s'être asiseemnsod chevet, elle promettre aix, trêve ou transaction : il faut nu
"u LuSena suit récit. vainquer et un vaincu. Il y vn aora un. Si
d 'aeur aui leî c hât eur est riivé, j'tai s depré.c'st le maréchal qui succombe devant le secri-

turete pas'ol, nle vez vutzr pi endre dsi vou- tut, vous rez la Convention et la Commune
nei p meqetnedn intme; iii répaoindreiiîlu, S iîuirP i
ve1les. J e as Itten 1si oneorsque.1L en

dis reteiti un grand cri le dulur. Il venait
de la rue, et, pour des raisons que vous saurez
plus tard, p pen sai que vous etiez tombé dans
un guet-apens. Je nu suis. pas peurui'se ; j'ap-
pelai le jardlinier et ensemble nous courûmes
vers la petite porte. Nous ne l'aurious peut-être
pas ouverte si nous n'eussions entendu gémir
un mourant. Nous vous trouvâmes étendu à
terre, le Jardinier vous prit, vous emporta
dans ses _bras, et quand les flambeaux de l'anti-
chambre nous permirent de vous voir, dans
quel état, grand Dieu ! inolé de sang, plus
pâle que la mort et prê,t a rendre le dernier sou-
pir. Aussitîît un exprès fut envoyé au château,
malgré la consigne qui nous était donnée de ne
jamais employer d'autres messagers que vous,
et, une demi-heure après, accourait le clhirur-
gien de la reine. Il déclara qu'il était inpos-
sible de vous transporter et nous vous établîmes
dans ce petit pavillon au fond du jardin. Pen-
dant cinq ou six jours nous avons en bien peu
d'espoir de vous sauver. Ah! que mademoiselle
la comtesse a versé de larmes !

-Quelle comtesse ?" murmura le blessé, avec
la tièvre dans les yeux.

La chanoinesse se mordit les lèvres comme si
elle se reprochait une imprudence, et reprit:

" Il ne m'appartient pas de vous la faire con-
naitre. . . . Monsieur, continua-t-elle en bais-
sant les yeux et d'une voix fort émue, je vous
prie de ne me- répondre que par les signes.-
Avez-vous vu votre assassin ? Non. Le connais-
sez-vous, le soupçonnez-vous

-Oui.
-Vous dites oui.... Ahli mon Dieu Sau-

veur I-Et des pleurs silencieux coulbreiit le
long des joues le la pauvre dame.

Vous vous intéressez à lui ?" tit Adhéitar
e tonné.

La chanoinesse se laissa couler sur ses genoux
et étouffant ses sanglots dans la courte-pointe du
lit, murmura : " C'est mon frère. . . .

-Je ne le nommerai pas."
La chanoinesse prit doucement la main du

blessé et la porta à ses lèvres.
Pendant que cette scène avait lieu, il s'en

passait une autre d'un tout autre caractère aux
G randes Ecuries. Durant une journée ot deux,
l'absence d'Adhéniar ne fit point jaser les pages,
et, comme il était en congé du roi, ses supé-
Lieurs ne s'en iiquiitèrent pis ; mais les jours
suceédant aux jours, la disparition de Rochenoire
répandit une alarme générale. Chu t eaubourg,
sachant que dans l'existence de son ami il y
avait un coin mystérieux où il ne voulait pas
que l'on péinétrat, ne souillait mot de Lansac
vint le trouver :

"' Châteaubourg, lui lit-il, depuiiis ia ren-
conitre avec loeiienoire, nil ne l'a vu ; que lui

s,1c'et 11 11a3rit reu )caine, vous au-rez
l'ordre et la securité.

Peni(lanit sept années, on a eu une illusion
ou iroyait à in-- République miodérée. M.
Thiers avait tiré l'horoscoie de cette formîîe de
gouuvernîemenît, et il avait dlit : La Républiq u e
sera nodérée, ou elle ne sera pas. Cet apho-
risme est allé trouver, au pays des vieilles
lunes, les autres apophtegmes de ce grand ar-
chitecte, qui bâtit avec du vent. Aujour-
d'hui, on sait encore une fois par expérienice
que la République moderée est un rêve, et qu'il
n'y a (le pires republicains violents que les mo-
dérés.

Il y en avait dans le nombre qrui paraissaient
autant de Sainte-Nitouche, Ils abominaient la
Commune et ses crimes ; ils battaient des mains
à M. Thiers, traitant M. Gambetta de fou fu-
rieux ; et ils voulaient faire un essai loyal, sous
la direction et 'a sauvegarde du Maréchal. Au-
jourd'hui, ces loyaux essayeurs font campagne
avec M. Naquet, et suivent M. Thiers et M.
Gambetta, lesquels marchent bras dessus bras
dessous à la conquête de la présidence de la Ré-
publique. Il reste à peine deux soupirs à M.
Thiers. Nous aimons à croire que le dernier sera
pour Dieu ; mais l'avant dernier appartient à
la révolution, qui est la Gabrielle (le ce vert-
galant de l'anarchie.

Ainsi, c'est bien entendu, car la chose a été
hurlée à la tribune et trépignée sur les bancs de
la Chambre des députés: si la majorité répu-
blicaine revient, tout est fini. Le Maréchal sera
chassé, les ministres passeront en police correc-
tionnelle, et les députés conservateurs, orléamis-
tes, légitimistos, impérialistes, seront invalidés
systématiquement, du premier jusqu'au dernier,
nul n'ayant le droit de se dire élu lu peuple,
s'il n'est proclamé dans les cabarets. C'est pour
cela que le septembriste M. Ferry, célèbre par le
pain de sciure de bois dont il nourrit les Pari-
siens, a proclamé le droit des cabaretiers à une
inviolabilité professionnelle, et placé le comp-
toir d'étain au-dessus de la sociéte.

Et quels sont les griels élevés contre le Maré-
chal par la majorité républicaine ? Il y en a
deux principaux : l'un, relevant, comme un
crime déjà commlis, la demande de dissolution
adressée au Senat'; l'autre, considérant comme un
crime médité le choix des candidats, résolu par-
le gouvernement, c'est-à-dire le rétablissement
des candidatures officielles.

Tout le monde sait que, dans la loi constitu-
tionnelle du 25 février 1875, il y a un article 5
autorisant le urésident de la République à is-
soudre la Chmmbre îles députés avant l'expira.-
tion légale mie son mandat, sur l'avis conforme
du Sé,t. Eh bien ! la majorité républicaine

a accusé le Maréchal de violer la doctrine parle-
mentaire et ses muiniistres d'îtr- autant de Poli-
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incllut;ut;ce goycileelt, t 010(li te- Le nom du général de Ladmiranît est tropnaça, dans un bulletin -officiel, de jeter àla connu pour que ous tracions ici, par le menu,
Seine les députés qui ne lui plairaient pas, sa biographie. Stîréputation de bravoure est
trouve scandaleux que le Marechal porte de universelle. A la bataille de Solferino, comdui-
l'intérêt à telles ou telles candidatures I M. sant lui-même les s-ldats de la 2e division, qui
Gambetta, qui défendit aux électeurs, dans un
décret célèbre, de porter leurs suffrages sur au-vmnetd'at'einirl l'épaulerfrtréer
cn des hommes ayant servi l'Empire, menace
le maréchal de le chasser et ses ministres d'êtreu le.
déférés à la police correctionnelle, s'ils se per- ilnstqporéiànt'an les mis.e os-
mettent de souhaiter le succès des conservateurs pans,tquireviedslesnls vneo
et l'échec des déniagogues ! piva;tseiir à rch vle gotman'avte-

Voilà les paroles de démence qui ont retenti,
pendant trois jours, à la tribune de la Chambre roy, son sous-chef d'état-major. Le général
des députés, et les républicains demandent s'appuie en îarcliatt contre le cheval du com-
pourquoi on les envoie levant les électeurs ? Aut mandant. L'actioî est très-meurtrière le gé-
fait, ils ont raison ; ce n'est pas là qu'il fallait néral donne ordre à cat-e bataillons de réserve
les envoyer, leurs cervelles demandaient une se lance ul'e i. Celi-ci est s e
altre destination !déroute,lorsqu'une seconde balle atteint M.

autreAdestiE atio Lainiraulît à l'ainîe droite, et, traversanit le bas
MAi'i'A'i'. ventre, va se loger danus la cuisse gautii:ltie.--" Cie

n'est rien," idit-il eii se redi-essamnt tout à coup,
et il continue à marcher et à suivre dii regardl

ENCORE UN TERRIBLE EXEMPLE les soldats victorieux.
Ce n'est qu'ap)rès avoir perdut beaucoup di'

sang que le géméral, prêt à s'évanouir, sîe lit
La presse, d'une année à l'autre, ne cesse pas eumtporteu- du champ de batille.

d'enregistrer le douloureux accidents causés par ui croirait que cet homme si brave ;ii feu ait
luisage immiiutodéré les boissons enivrantes. Com-toujors été d'une timidité extrême auprès des
bien de familles oit régnaient iaguere la paix, fenmes ?. Il y a quelques années, il se trou-
l'aisance et le bonheur, qui sont aujourd'hui vait dans une soirée officielle, et il racontait un
plongées dans la plus profonde misère, et en épisode de ses expéditions militaires à quelques
proie i, les scènes domestiques des plus disgra- invités groupés autour de lui. Soudain, ceux-
cieuses, souvent des plus dangereuses pour la vie ci le voient btlbutier, rougir. Il venait daper-
des membre de ces familles ! Combien dejeunes cevoir Mme de la 1...., qui s'était approchée
gens, au seuil de la vie, avant devant eux le du cercle des auditeurs.
plus brillant avenir, pouvant compter sur les -Que voulez-vous? dit-il, un imstant après
plus enviables suces, ont tout perdu et sont à un de ses amis, les femmes me désarçonnent
tombés au dernier échelon de la dégradationo- Le général Ladmirasot adore les efants.
ciale. Partout, dans tous les lieux, dans tous C'est au point qne, se promenant incognito dans
les pays, dans toutes les classes de la société, le nos jardins publies, il lui arrive, bien des fois,
vice affreux de l'intempérance a fait de nom- de saisir dans ses bras le premier bambin venu,
breuses victimes et causé plus de ravages que les de l'embrasser et de le gorger de friandises.
épidémies les plus terribles. C'est un vice qui les moutards, qui ont, avant toutes les
dég rade au dernier point l'homme doué de l'in- autres, ha reconnaissance îe l'estomac, finissent,
telligence, et le met plus bas que la brute. parle connaître et s'empessent autour de lui--

L'ivrogne est non-seulement son propre assas- ce dont ne se plaignent pas les narchandes de
sin,.mais que trop souvent, hélas ! après avoir tué gâteaux et de jouets.
le bonheur domestique, il tue froidement ceux Me permettra-t-on encre quelques souvenirs
que la providence lui avait donné mission deà propos de ce chuf nemarquable
protéger et de défendre. Combien de meurtres Le naréchal Soult disait un jour à Louis- lii-
ont été perpétrés par des ivrognes pendant les lippe, qui admirait ha tenue martiale des tirail-
moments où ils étaient plongés dans l'ivresse ! leurs : " Sire, ce n'est pas nî bataillon, c'est
Les exemples sont malheureusement que trop trente bataillons comme celui-là que je vou-
nombreux. drais voir à votre Majesté." 'e bataillon mo-

Nous trouvons, dans un journal de l'ouest des dèle était condé par le conmandant Lad-
Etats-Unis, le récit d'une de ces scènes épouvan-mirauît, ancien capitaine de zouaves. Il prit
tables où le principal rôle, rôle hideux, est joué art à l'expédition du col de Mousaia. C'est
par une de ces brutes à face humaine. ais ce bataillon que commencèrent les preniers

Dans una petite ville du Texas, vivait dans exercices de gymnastique, que l'on courut au
la plus abjecte des misères, une famille compo- pas gynatiqîîe, qu'on institua une école de
sée du père, de la mère et de deux jeunes petits tir £héoriqite et prîtùjac, et qu'on fit
enfants. Le père, adonné à la boisson de- de la baîiuite.
puis de longues années, faisait souffrir sa fa- Qnd, en 1840, la guerre parut devenir in-
mille du plus stricte nécessaire.- Souvent il ar- miîîente, le duc d'Orléans fut chargé r'organi-
rivait que la pauvre mère n'avait pas runie bou- ser dix bataillons de chasseurs à pied.
chée à donner à ses enfants qui lui demandaie nt M. Ladriranît conserva le conmandenent du
du pain. Trop souvent, hélas ! elle avait reçu 1er bataillon. M. de MureMaluon, alors capi-
de rudes coups de sou mari lorsqu'elle avait osé taine d'état-major, fut nis à ha téte (lu 10e ha-
lui faire des remontrances sur sa conduite taillon.
ignoble, et qui causait le malheur de tonte ssa
famille.

Un soir, il y a un mois environ, elle attenlait
en vleurant silen-ieusement le retour de sol
mari, parti depuis la veille. Elle pressentait
bien que cette absenee si prolongée devait avoir
pour cause une de ces orgies d'ivrognes. En effet,
dans l- 'ours île la soirée, le mari, pouvant à
peine se souteiir, tomba plutôt qu'il in'îentra
lants sa maison. Le bruit de sa chute éveilla
ses enfants, assouîpiis plus ipar la faiblesse causée
par le manque de nourriture que par le besoin
de sommeil. Effrayés, ces petits êtres laissèrent
échapper îles cris. Le père dénaturé, irrité île
ces cris, saisit l'un id'eux par les jambes, et le

AVIS AUX DAMEN.

Le soussigné informe respectue-usenent les
Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'A utruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, répjarages le Plumes de toutes sort'' s ex-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; ants
nettoyés et teints noirs seulemeit.

J. H. LEnLAN. - Atelier : 547, ruei Craig.

gnacs, parce qu'ils usent du droit que cet ar
ticle 5 leur donne.

Et quels sont les jansénistes qui défendent,
avec cette violente subtilité, l'iviolabilité les
majorités parlementaires, contre (les textes for-
mels de la Constitution qui donnent au Sénat et
au Maréchal le droit d'en prononcer la dissolu-
tion et île les renvoyer devant les électeurs? Ce
sont des casuistes qui, comme M. Louis Blanc,
mirent à la porte, à coups de crosse, la majorité
du 24 février 1848, ou qui, commne M. Ferry,
mirent à la porte la majorité dii 4 septembre
1870.

Ceux quii chassent les assemblées, au nom de
l'émeute, ne souffrent pas qu'on les soumette à
la réélection, au nom de la loi ! Ceux qui re-
courent au crime, n'admettent pas qu'on re-
coure à la Constitution et à la légalité !

Et ce qui confondrait la raison humaine, si les
passions qu'exalte la sénilité laissaient quelque
place à l'étonnement, c'est que M. Thiers, chas-
sé deux fois de son siège de député par l'émeute,
chassé au 24 février, chassé au 4 septembre,
fasse cause commune avec ces républicains, et
rie leur dise pas : " Mais, messieurs, le maré-
chal de MacMahon est bien plus modéré, agit
bien plus légalement que vous, car il se borne,
selon son dîroit, à vous renvoyer devant vos
électeurs, et, si vous êtes chassés, ce ne sera
pas par lui, mais par la France !"

Le second grief est, s'il se peut, plus triste-
ment bouffoi encore. On reproche au Maréchal
l'intention qu'on lui sait d'appuyer les conser-
vateurs et de combattre les candidats révolu-
tionnaires, c'est-à-dire d'avoir et de patronner
les candidats au nom du gouvernement.

Et quels sont ceux qui lui adressent ce re-
proche ? ce sont ceux qui, en 1848 et en 1871,
autorisèrent partout les préfets et les sous-pré-
fets à se porter candidats aux élections, dans
leur propre département. M. Louis Blanc,
membre de ce Louvernement de 1848 oui me-

brandissant en l'air, il allait lui frapper la tête
contre li iuur lorsque' sa femme le lui arracha
des mains. Furieux, il s'élança sur elle et l'é-
tendit î sus pieds d'un vigoureux coup( le poig
donné -u lplein figure. I essaya alors d' lui
arracher son en fint, mais la niailfieuireuise ièr-,
presque inanim , presstit avec une force fé-
brile son cher trésor danls ses bras.

De pls en iliis rrité di ettu rsistanite
inouie, il- uSit un11u ute:it i et, l tlmonstre, il
commnetii i i-luii uiper lis brus atin llui faire
lâcher prise. Lt douleur la raninma, et consta-
tant une foi, d iplus la cruîauté affreuise de son
mari, elle laissa échapper dos cris île douleur et
î'épouv'at. L'ivrogic brutal, at lieu de s'at-
tendrir à l'aspect dI tant île courage et de tant
île tendress maternelle, n'en devint que plus
féroce. Après avoir tortué la malheureuse peri-
dant près d'une heure, et voyant qu'il ne réus-
sissait pas, il lui assénauu îun coup de pied sur la
figure et la laissa pouir morte sur le carreau.
Alors il lui arracha soit enfant presque ina-
niié, et chancelant, il alla lui briser le crâne
sur le mur. Eu jaillissant, le sang inonda la
figure du monstre et des morceaux de cervelle
roulèrenut sur ses habits. Ce père doublement
meurtrier jeta à terre les restes inanimés de sont
enfant, et, comme un animal féroce après le car-
nage, il alla dormir sur ses atrocités. Quel-
ques heures après cette scène un voisin, par pur
hasard, entra dans la maison et recula d'horreur
en voyant le spectacle qui s'offrait à ses yeux. Il
en donna avis de suite à la police, et l'ivrogne
meurtrier fut écroué à l'instant. Son épouse est
morte quelqiies heures après, sans avoir recou-
vert l'usage de ses sens.

LE GÉNÉRAL LADMIRAULT
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Lontdres, 30.-Une dépêche de Coistanti-
noplee, en date de vendredi 27 juillet, dit que
les Turcs ont perdu huit mille hommes à Kara-
hunar, tant eni tués qu'en blessés.

On affirme aujourd'hui de la façon la plus po-
sitive, que lorsque les Russes atteindront An-
drinople, le Sultan et ses officiers se retireront à
Broussa. Cette nouvelle est basée sur un rap-
port oficiel d'Osman Pacha.

Les l'lussses ont occupé Loratz, mais un corps
d'armée turc venant de Plevna a repris cette
position. Une dépêche de Shumla dit que l'en-
gageient a duré six heures.

Cettinge, 30.-Le bombardement île N icsic
continue. Les Monténégrins sont victorieux.

Londres, 30.-Des réquisitions ont été adres-
sées aux compagnies de chemins de fer pour le
transport en Russie de 6,000 prisonniers de
guerre casernés à Bucharest.

Depuis deux jours sept cent vingt prisonniers
sont arrivés sur la rive nord du Danube.

Le parlement serbe a été dissout ; l'agitation
est immense. Diverses dépêches parlent des
préparatifs militaires de la Serbie.

Bucharest, 31. - Les Russes ont attaqué
Plevia de nouveau. La bataille a duré pendant
toutes les journées de samedi et de dimanche.
D'après les derniers rapports, les Russes ga-
gnaient du terrain.

Constantinople, 31.-- On dit qu'un grand
nombre de résidents européens quittent la ville.

Biucharest, 31.-Une dépêche de Sistova dit
qu'un engagement important a eu lieu dimanche

près de Rustchuk, entre le Czarowitch et Ahmed
Eyoub-Pacha. On dit que l'armée russe a été
défaite avec la perte de trente canons, dix dra-
peaux et cinq mille prisonniers.

Les Turcs ont été victorieux dans les batailles
le Yeni-Saghra et de Plevna et les Russes
retraitent du côté des Balkans, poursuivis par
Suliman Pacha.

Londres, 1er.-Un correspondant dle Vienne
dit que la position des Russes, sur le versant
sud les Balkans, est des plus graves ; ils sont
menacés des quatre côtés à la fois.

Vienne, 1er.-On dit que l'armée du Czaro-
viteî retraite du côté d'Yantrec.

Vienne, 1er.-Le conseil des muinistres, pré-
sidé par l'empereur, a décidé de mobiliser trois
corps d'armée qui seront échelonnés le long de
la frontière de la Dalmatie, de la Croatie et de
la d'Esclavonie. Le soin de décider quand cette
mesure devrait être mise en force a été laissé au
comte Andrassy. Ce n'est pas l'expédition de
deux ou trois corps d'armée qui donne de l'im-
portance à cette résolution, mais bien le fait que
l'Autriche abandonne son attitude passive pour
iune ieutralité armée. De 23 à 24 millions le
florins devront être levés pour cette mobilisa-

tion. Il est probable que le gouvernement s'a-
dressera tpour cet emprunt aux Rothsclhilds oui là
la banque tIc Vielne.

Pera, 1er.-Osman Pacha annonce une giande
victoire remportée 1ar les Titres. L'ennemi a
été complètement mis en déroute, après dfeux
jours d'un combat acharné, laissant sur le champ
de bataille 8,000 morts et 6,000 blessés. Les
Turcs se sont emparés d'une grande quantité
d'ai-mes et de munitions. Les pertes des Turcs
sont comtî arativement peu importantes.

New-York, ler.-Le correspondant du Herald
aux quartiers-généraux russes à Bjels, télégra-

phie que les officiers et les soldats ont été plon-
gés daus le découragement par la défaite de
Plevna ; à la suite de ce comîbat, les Turcs ont
mutilé sans pitié les morts et les blessés.

Le correspondant ajoute : " Quoi qu'ayant as-
sisté à bien des combats, je n'ai pas vu de spec-
tacle plus horrible que celui qui s'est présenté à
mlla vue, lorsque les blessés ont été traitsportés à
unle petite station de chemin de fer, sur la ligne
de Slumîla et le Rustchuk, où je m'étais rendu
pour recueillir des détails. Les blessés étaient
restés nendant sept heures dans des charriots
non suspendus, exposés à la chaleur du soleil
jamais je n'oublierai les plaintes et les gémisse.
ients que leur faisait pousser l'excès le leurs

souffrances. Ils ont été entassés sur un train
turc."

Constantinople, 2.--Uie dépéche officielle
d'Osman Pacha, donnant un comîpte-rendu de
la bataille de mardi, dit que les Russes ontt en
2-1,000 hommes de blessés sur une foi-ce de dix
divisions et qu'ils out retraité vers leurs camps.

Londrles, 2.-D)'après les raptports conîtradlic-
lt ines qui nîous sont arrivés de la Bu lgarîic la se-
mîainîe dlernièr-e, il est facile de conistater un fait
impt1 ortan-t. Les Turcs aunaient abanditîonnté le-uur
poclitique de temporisation pour fait-e unie at-
taquet sérieuse sur les dleux thaancs île l'arméetê
ruIsse. Cette derniire aurait été for-cét- de sus-
piendre-c ses mnousemuents offentsifs. et sou-ait cout-
cetrée sur s ligne cenîtrali- enutre Bilka et

Unie révolutiont est à îa veille d'éclater on
Crète. Le gouverniemenît a beaucoup de diffi-
uIté à emtpécher uit soulèvemnent.

Conîstanîtinîople, 2.- M. Latyar-d, ambassadieur
anuglais, a reçu dles avis confirmant la nouvelle
îles victoires des Turcs à Plevnsa. Touite l'aile
droite des Russes, comiposée de 40,000 homnmes,
éttait engagée dlans la bataille.

Btuc-harest, ~2.-Cenît tiille hiommnes étaient en-
gagés des deuix t-ôtés dans la grande bataille de
Plevna. Les Rlusses ont été nuis etn dérouite et
phonîgés hauts lei plus grand déi'ouragemient. Ils

ont retraité dans la Roumanie après avoir passé
le pont à Sistova.

Londres, 2.-On dit que le rapport de la dé-
faite des Russes est confirmé.

Cette nouvelle a causé le plus grand émoi à
Saint-Pétersbourg, où une nouvelle levée d'hom-
mes pourra causer des troubles sérieux.

Londres, 2.-Les troupes anglaises qui se
sont embarquées dernièrement avec l'ordre de se
rendre aux Indes, devront s'arrêter à Malte et y
attendre de nouvelles instructions sur leur des-
tination.

Oit dit que le Czar et Gorstchakoff veuletit
obtenir la paix. Ils désirent envoyer Ignatieff
à ('onstantinople pour en arranger les conditions
sans l'intervention des autres puissances. D'a-
près les conditions de la Russie, tous les états
chrétiens au nord des Balkans deviendraient in-
dép endatts, la Porte céderait la moitié de sa
flotte sur la mer Noire, Batoum deviendrait un
port russe, et tous les ports du Danube seraient
détruits.

Londres, 3.-Une dépêche particulière adres-
sée au Timets (it que les Russes ont été défaits
dans diverses rencontres, mais qu'ils intercep-
tent la communication des nouvelles. Les der-
niers désastres ont abattu le Czar. Le moment
oit devait être itis au jour le magnifique plaît
de défense des Turcs, entre le Danube et les
Balkans, est enfin arrivé, et les qualités mili-
taires d'Osman Pacha sont un sujet d'admira-
tion.

Alexandrie, 4.-On croit qu'un autre corps
d'armée composé de 6,000 hommes va être expé-
dié d'Egypte à Constantinople.

Athènes, 4.--Une proclamation royale a été
lancée nommant les ofliciers de l'état-major de
l'armée grecque, ainsi que les commandants des
différentes brigades et régiments.

Londres, 4.-On dit qu'on a reçu à Ports-
nouth une dépêche de l'Amirauté ordonnant de
tenir deux vaisseaux prêts pour transporter en-
core 3,000 hommes dans la Méditerranée, samedi
prochain. Le Scrap is, le alabar et le Jumna
seront prêts à faire voile samedi.

Erzeroum, 4.-L'aile centre de l'armée russe
(ui a reçu des renforts a pris l'offensive, et on
s'est battu continuellement sur les ligues avat-
cés devant Kars. Le général Tergonkassoff a
aussi reçu îles renforts. L'aile droite du corps
d'armée russe se dirige sur Penck.

Londres, 5.-Une dépêche de Bucharest an-
nonce qu'une querelle s'est élevée entre le Czar
et le grand-duc Nicholas. Le Czar, ofin d'éviter
l'effusion du sang, voulait pousser les opérations
plus rapidement, tandis que le grand-duc sug-
gérait d'aller plus lentement en traversant les
Balkans.

Le Czar, paraît-il, voudrait se voir de retour
à Saint-Pétersbourg.

Une dépt-he de Vienne dit qu'il s'est produit
des scenes émouvantes lorsqu'il s'est agi de
chanîger les quartiers-généraux de l'armée russe,
de Tirnova à Bjela. Les femmes et les enfants
parcouraient les ries en pleurant et en disant
qu'ils seraient massacrés par les Turcs lorsque
es troupes traienit par ties.

FRAN E

Paris, 1er. -Le président MacMahonî est ar-
rivé à Bourges, où le maire lui a présenté une
adresse. Dans sa réponse, le président dit que
soit seul désir était le maintien de la paix au
dehors et l'ordre constitutionnel à l'intérieur.
Ses intentions et ses actes ont été mil représen-
tés. Il n'y a pas eu de violation de la constitu-
tion ni de la liberté de conscience, ni d'impru-
dence de la part tId gouvernement dans ses rela-
tions avec l'étranger. Les gens de bon sens, en
France comme au dehors, ont estimé ces calotm-
nies à leur juste valeur. Elles nen me décourage-
rout pas ni ne m'empêcheront de remplir tma
tâche avec l'aide des hommes qui ont soutenu
jusqu'à présent ma politique. J'ai la con4iance
que la nation répondra à mon appel et qu'elle
choisira des représentants qui mettront titi au
cotnfit qui tuera les intérêts du pays s'il se pro-
longe.

,En parlant des affaires étrangères, le maréchal
a dit que la paix est la base de la politique de la
France.

On lit dans l'Eîen,-nteitt

Le fait suivant vient le se Passer à Saintt-
RochI de Québec. Un jeune enfant, encore à la
inamîelle, avait été confié au soin d'une nouvelle
servante. De temps à autre, on servait à l'en-
fant un biberon reulpli îe lait. La servante,
an lieti di donner le lait à l'enfant, le buvait,
et le remplt~açait par dei l'eau blanîchie avcc dle
la t-raie mîoulue.

'L'entfant dépiérissait rapidement, et danus la
mîaîi otn ne savait pas à quoi s'ett prendre.. Oit
mlandal le mnédecinî, qui dit que l'entant n'était
pias suffisammtient nourri. On lui dit quel né-
gimue on luti faisait suivre. Le mnédecini se fit
montrer le biberont, mais n'y r-emarquit rient que
d'ordinaire. Il allait nmettre le vase sur la table,
lorsqu'il nemtarqua umne espèce de dépôt dans le
fond. il regarda immédiatement ce que celia
pouvait être, et decouvrit que c'etait île la craie
tmoulue. Riien de pîlus pressé que île prîendrle de
suilte toutes les itnformnationîs possibles. Il fintit

par découvrir ce que ntous avons rapipor-té plus
haut, que l'enfant n'était nourri qu'avec de l'eau
blanchtie avec de la cratie.

" On chassa la tille sur le champtî; c'était le
moins qu'on pût luii faire-. N ouîs regrettotns mtéme
que les intéressés ne l'aient pas mise de sulite
entre les mains de la jtustice. Il y avait i-ir-
tainement de quoi.''

Prix du Marché de Détail de Montréal.

Montréal, 3 août 1877.
FARINE

Farine de blé de la campagne, par 100 Ibs
Farine d'avoine........................
Farine de blé-d'Inde.....................
Sarrasin ..............................

GRAINS
Bté par minot-......................
Pois do .........................
Orge do .. . .. . . . . . . .
Avoine par 40 Ibs....................
Sarrasin par minot...................
Lin do ......... ........
Mil do ............
Blé-d'Inde do .....

LÉG.UMSES
Pommes au baril......---- . .
Patates au sac............ ...... ......
Fèves par minot............... ........
Oignons par tresse...................
Asperges, par paquet.................
Laitue, par pied .....................

LAITERtIE
Beurre frais a la livre................
Beurre salé Io .
Fromnage à la livre.....................

v()tLA t1itLEs
Dindes (vieux) atm couple-..............
Dindes Oetunes) do ................
Oies at couple....---..---............
Canards at couple..................
Poules do ...................
Poulets do ......

MIBIERs
Canards (sauvages) par couple..........-

do noirs par couple ..............
Pigeons domestiques at îcouple ..........
Perdrix au couple.....................
Tourtes à la douzaine.................

VIANDEs
B uf à la livre ............ .......
Lard do .......................
Mouton ai quarti. r......................
Agneau do ......... ...........
Lard frais par 100 livres..............
Boeuf par 100 livres....................
Lièvres..................................

DIVE Is
Sucre d'érable à lit livre...............
Sirop d'érable at galon................
Miel à la livre.......................
Rufs frais à la douzaine................
Haddock à la livre....................
Saindoux par livre....................
Peaux à la livre_.....................

c. $ c.
2 50 à 2 70
2 00 à 2 20
1 00 à 1 60
1 80 à 2 00

1 00 à 0 00
1 10 à 1 20
0 60 à 0 65
0 50 à 0 55
0 80 à 110
1 00 à 1 6M
2 00 à 2 25
1 00 à 0 00

2 00 à
0 80 à
1 50 à
0 04 à
0 25 à
0 00 à

0 20 à
i 16 à
l OS à

1 50 àI 20 à
1 25 a
0 50à
0 50 à
0 25 à

0 25 à
0 50 à
0 18 à
0 00 à
1 25 à

0 05 à
lu 08 à
1 00 à
ît 75 à
7 50 à
7 50 à
0 00 à

0 08 à
î 75 à
O 10 à
0 13 à
0 00 à
( 16 à
0 05 à

Marché aux Bestiaux
liœuf, Ire qualité, par 100 Ibs-. $ 4 u0oà
Bœut, 2me qualité.------------------2 75 à
Vaches à lait..........................25 oo à
Vaches extra.........................40)000à
Veaux, Ire qualité.....................5itià
Veaux, 2ie qualité ................... 300a
Veaux, 3mequalité....................2 o0 a
Moutons, i)re qualité...................il0ooà
Moutons, 2me qualité.................. 3C00a
Agneaux, Ire qualité. .................. i o0 a
Agneaux, 2mne qualité.................2 0O a
Cochons, Ire qualité...................74O00à
Cochons, 2me qualité .................. $4 00 à

Foin, Ire qualité. par 100 bottes.
Foin, 2mne qualité....................
Paille, Ire qualité..................
Paille, 2me qualité..................

4 00
0 90
0 00
0 05
0 30
0 00

0 25
0 17
0 09

200
2 O0

15o
0 60
0 60
0 40

0 30
0 60
0 20
0 00
1 50

0 12
0 10
1 50
0 90
8 00
8 00
0 00

0 10
0 80
0 il
0 14
0 00
o 18

$ 4 50
3 75

35 0t)
50 00

7 00
4 00
4 00
8 00
3 50
4 00
3 50
9 00
6 00

10 0() à 11 00
7 00 à 9 0t
4 00 à 4 50
3 00 à -3 50

LE JEU DE DAMES

Les personbesuiauraien îles prolèmes à nous en-
voyerpourètre publiés, devront les adresser àl'éditeur
dujeu de Dames, bureau de L'Opinion Publique, Mont-
réal.

PROBLÈME No.86
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.S;olutionsutesdu Problème N o.3

Holyke, Mas to-John Gadois.

Solutionîu jurolstesdu om 0

Les Blancs joutent Les Noir joient
dle de

57 a à 0 a S8
59 55 39 52
45 38 33 46
64 5* et gagnent.

Solutions justes du prolème No. G4.
Hlolyoke, Mass :-John Gadbois.
North Brookfield, Mas, ;-D. Pauzé.
Montréal:-A-. P'eltier J. Primeaut, J. C Ri'tbdllsnid

mt P. Décareatî'

LES ÉCHECS
Adresser lesconununications concernant les Échecs à

M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 41 : MM. M. Tou -
pin, Dr. D., P. O. Giroux, Montréal ; N. P., 8rel ; .1.
A. Cusson, Northampton, Mass., ; " B.." Saint-Liboire
L. O. P., Sherbrooke ; Z. Delannais, Québec; A. C.
Saint-Jean.

Solutions justes du problème No. 42 : M M. L. ). p.
Sherbrooke; Z. I)elaunais, Québec; P. 0. Giroux. ··- .
Saint-Liboire; M. Toupin. Dr. D., J. E Giroux, Mont
réal; J. A. Cusson. Northampton, Mass., ; A. C., Saint
Jean ; N. P., Sorel.

N. P., Sorel.-Merci pour le bienveillant désir que
vohs exprimez. Nous allons chercelr le moyen de voun
donner satisfaction s'il est possible.

A. C., Saint-Jean.-Ce quelli vous demandez exigerai
trop d'espace. Nous vous répondrons plus au long pair
lettre.

Nous prious nos amis qui nous favorisent de leurs
problèmes. de vouloir les mettre sous enveloppe, vu que
les cartes-postes sont très-ouvent rendues illisibles par
les marques dtu bureau de poste, Qitat itx soutio.liiiii
nous les préférons pour référence.

PROBLÈME No. 46.

Seoidl prix du tournoi - Lebamn." E. t.
Ut ui-ares nigqroî. nite ut niger illigat a/twis.

Composé par R. B. WonMAL, Lotres, Aigleteri.

Noirs.

Blancs.
Les blancs jouent. font échec et mnat en 12 coups-.

soUloNn-U PRonLiýM E No. 42.
Blancs. Noirs.

1 T prend T 1 T prend T
2 C prend T 2 R prend C
3 D) 2e R on 3e Rt selon le cas, échec et mat.

PROBLÈME No. 47.

Blancs.

1 R l-r T L
2 D 7e 1)
3 T 4e 1)
4 F 2e T 1)
5 F 1er C R
6 C 5e C IR
7 P 3e C R et 6 T R

Noirs.

I R lertC R
2 1) 7e F 1)
3 T 1er F D
4 T 3e C 1)
5 F 4e F R
t C te l
7 C 4e T R
8P 2v T R, -2e F R.

2e T D et 5e RI
Les blancs jouent. font échec et muat en 5 coups

soLUTTIdN U PRoltiZtMtE No. 43.

Blatics.
1 C 3eF 1)échleî-
2 C 5e RH échec
3 [ 2e C D échec et muat.

Noirs.
1 R 6e 1)
2 R prend C

-Le papierRigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des ani-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le seul dontl'entrée de l'emîpire soit autori-
sée par le Conseil Impérial île santé du Czai de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharftacies du
Canada.

Vente en gros: A. DEr,Ai,
223. rue McGill. Montréal.

Un article dont 1- 4besoin se faisait sentir di-
puis longtemps et qui ne vient qui d'être coti-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pou
la chevelure. Quelques applicatiois Comm1t1e
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux clit-veux gris
leur couleur primitive, après quoi utt stlei a.
plication par semaine suflira. IldionntÏ à la
chevelure un parfumu t un luisait tmagi ius,
et entretient latete fraiche et cxempt d. souil-
ltre. C'est le grand favori dus dame.s ji luilir
toilette, en ce qu'il le souille iulleient les
étoffes les plus delicates. En vente dais toutus
les pharmiacies, eni grandes bouteilles d- 50C een-
tins. Devinis et Bolton, plariacienis, Moît-
réal, sont les agenits pour l Canada.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

THE COOKS FR IE NjD
NE FAILLIT JAMAIS

wr asT
Vendue chez tous les Epi-

eiers respectables.
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AVIS AUX CULTIVATEURS.
A. BEAUCIIEMIN & CIE.

MANUFACTURIERS DE

Moln Battrec

Nî,1 s avionss I biuîî- r de suits informer qu'ayant acheté
de. M.. l'age, manufu'rier dle Mulis à lattre, qui se

'ir' -s iltfai-s, toî,us ses trpatrons et udlèles: nous pro-
titinls de e'tte i-..cuastîio pour vous avertir de veniri' notre
tltiemn t lus, ivous airz bi-lesoinI île quelques

mioreiiux por rp'rer vos Mduiiliis i Battre, Faucheuîses
ot litt, iii't de pu que nus uv-ns o ttre boutique
tui' grande quai lité de àuliius a l atr' Fauucheuuses,
Ritetuix , que nous v iend ,s u trèstuhas prix et à les uvn-l
ditions tariles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
"Il iNi'F.CTi' iElm lu

MOULINS A BATTRE
3(l4 T 304:, I iE .\ li, ,MoNTRÉAL.

5-30) 17-1317

Oh i que les temps sont durs !

LBS oUVyiBI8 n'ont point d'ouyvîlaiIL y A MOINS AR NTQE AM l!
PIiS0NKE NmACHIETIE!

QU'LLONAOUS DONC DEVENIR?
i uti pias su laisser mourir, il te faut picurtant

pas laisser mIlourir les autres.
( est pourqui li matio si populaire de

A. PiLON & CIE.
Viuit de fairedis réductions énories sur toutes les mar-
-lttissels du prinitemps et d'été q(ui lui restent, afin le
p unir etir en aile tut publi, et pour faire place à

mportatin de 'anitomne. Inutile le garder des lots
iunuunuenss le marchandises dans nos tablettes, lorsqu'en

t réduitant nous alinmenttns notre commerce, et nous
a ns dtu tituen à -eux qui viennent nous voir. Notre

d ti de i vendre que pour argent comptant et le
reluti ttes nus marchandises quand la saison est pas-

'' est bien pprécit u publi. la preuve, c'est q(lue
puis te nous lav os mipté, notr' imtagasin est eucom-
tri'l d'at.uir, ttu'lis que totus h autres magasins sont
éeirts. liurat les deux mois de jiuilleît i-t l'aout, nous

n timterus a t'uiru- conàstammtt

Iellarquiez bien qui 0tout est redîiIt.
En enîtrantt uau mtasin, demandez des rchandises

l1îs tt('otîns jauîus iet blhnes sontt réduits.
Les hmli.',nn tes sont réduites.
L S t Iitils sot rct uuts.
Lles Etoil es à Robes sont toutes réduites.
Les Sui-s sont réduites.
lu-s tClhipeaux et les Fleurs sont réduits.
Le, Chàles sont très-réduits.
L-s 'orsets sont réduits.
Les T weeds sont affreusement réduits.
lu-s 'Tricots sont affreusement réduits.
Les's ''iles de Foin sont réduites.
L.0,s his et les Gants sont bien réduits.
1.P, Coirpls et 'aleçolns sont réduits,
l-s Taptis et Prelarts sort très-réuluits.
'T uts les Miroiatdises de Fantaisies sont réduites.
Et uttn mutut. toutes les lignes de marchandises sont af-

frusement réduites. Nous Voulons vendre tout ce que
nus aus .de stock te printemps et d'été.

2u' cuix qui ont un peu u'argenit viennent le suite
proitur des immenses avantages que nous leurs uiffrons
i ar il y a une foule (l e lignes qui s'eu vont très-vite.

I>rnaldez toudjours des coupolls.

A PILON & CIE.
615, Rt-E- STE. CATHEINE, MONTRÉAL

lTmjimr l1 l' Enseign4ede la Boule Verte.
A. PicoeiN.
L. J. lPELLETIER. 7-37-52 5

lutitix tli tÉt'

i'1 l BM? DU P>\I MENT.

îLîLS PRWl\ÉN.

LES petrsonnetiis qui se ptropouset île s'adîresser a la LÉ-
LIG;ISLATI lt e lai Province île Québec, poIr tob-
tenir li pssIon tdl,e BILLS PRIVÉS ou LOCAUX,
poîrtant 'on'ession( le priviléges exclusifs ouo de pouvoirs
de Corporation pour les fins commerciales ut autres, ou
ayanit pour buîuit le régler des arpentages ou définir iles

liumites, ou le faire toute i 'll hse uti attrait l'effet le coni-
pîromnettre les drtilts d'autres piarties, sonultur lis pure
i-unt-s noitiées qute, puar les règles dlu Consedi'u Législa
tif ut île l'Assembullée Législativ-e re-spîectivement (lu-
ie~~lues rè-gles sîînt publliées aui tonug dlans la "' Oazetti

i ttii'ielle udt Québec-,"') elles sonlt requises dl'en dî'nner
U'N MOIS D'AVIS) spéi'ifitant iclaireent et dlistincte-
tutu-nt lai unatur 'ei t'ibje't île lua dite denîmnde), dants la

iazeutte Ottiiielle dei Qutébei," eut atuglais et en fran-
i i, ut aussii dans, tutu joîurnual anmglais et danis tîun jourmnal
r. alsi publ~i--t dans le dtistrict ucontcernué et de rempiliret fontés qt- 1 ui ys suint imentionnéèes. Le premier et te

ulerni'uur dei tels tusi-i dlevant etre ensvoyês au Butreau des
luîsusri-sutdi clîiîe C'hambuure. Et tout1e piersonne ui
ut'rasu appili-titont dl' ta, sus tunu' su-mai ne de l'appaîritionu
ide lua pi-t itru' puubîlicationu île tels avis datns la "'Gazette<icielle.îî'' muiesr tui- i-tipie île suit hill, avec la somnme
îl.'u'î'ni îîiastr's, tu <t' retier diiuuomité des Bills Pmrivés.

'luTututs pétitionts puru Ittits P'1l5'E: dotivent être pré
sî'ttiis danîs lus "dlutx piremtuii'res semaines " de la ses-

BtICHIER m:t 1BO)(CHIEIN\ILLE,
&Gre'l'ut-r du (onls. L i

t
.

e. M.4 MUIR,
i 'li,-r lu l'Ass. L ,tt .

9 AOUT 1877

L S .eUssns désireuses de uérir vIe et Seul remède efficace et agréable.
bien: Urines Irritées, Gravelli Calculs, Don- I E I ~ ~ ~ I I I notîo 'lsbblsDcerd at oi
leurs de la vessie et des reins Ècoulemuis, Ré- Consultat on de plu habiles Docteurs de Paris pour
trécissemt, etc., prendront tout de suite les w U E-les casdirenest pour seste les maladie..

À Paris: Phie COLONE, 103, rue Montmarte.-Agent pour le Canada: A. DELAU, 223, Me Gill street. Montréal, et dans les princle Pharmacies.

D)ÉoTs: MM. HENRY R. tRAY. 1144, RtUt ST. LutaENt: SNT' c IIILL & CIE., MEuAL HALL, ET i'2, PlPs sq.; LAVIOLET-E & NELSON

15. RuE NolTE.DAME : JOS. LEDU'C & ('Iw., 191, RUe ST. Jos'P.

APPROVED BYTHE MEDICAL AC U LT Y. ANTI-GOUTTEUX BOUBÊ'E
SIROPV' ÉCTAL DÉPURATIF spécial, autorise présenté à l'Académie de
Médecine de Pars et breveté en 1840. Ordonnil depai plus d'un demi-

SJ bsiècle par lesuscélèbres Médecins deParis et de tous les pays comme

OR AS TILLE S. " E"E"Ê xxværwe
Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.

Montréal: AÀ. DILA, Me Gill Street, 88, agent pour le Canada, et t r Phda.
1]niI .1 DÉPOT G IÉiÉRAL . 4. rue de ipt-5:m.er. PAISn.

@b.PM ILLLE S iDrVw NS
C ON T RE x.xsv£

APPROUVEES PARtA FACULTE MEDICA
Ou enverra une botte iar la malle à atente adresse

dans le Canada, en recevant *25 cents. DEVINS &
BOLTON, Pharmîacieîus, Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE
PE

]MO~LTTEAL,

No. 41, IUE TEONSECOU1-S.

PRIX A LEXPOSITION

m
cormenar. CENTENAIRE

A

PH/LA DELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE MONTREAL.

Certificats îles hommes les plus cotpétents constatant
que ce Vinaigre est l'tin des meilleurs Vinaigrîes du
m1îonîle enîtier.

MICHEL LEFEBVRE.
8-t20-52118 Propriétaire

SINE D'INSTRUMENTS AfRICOLES )U CA-
NAIDA, Fabrique le Faucheuses Moissonneuses,

à'ealiux à Cheval, Mouiliiis à Battre, etc.. sans rivaux.
Notre Motto est et a toujours été Iepuis 25 ais :- Le

meilleur et le plus é'onniqte.'' Demaiidez des circu-
laires. On demande des Ageiits et on invite la orrespon-
dance le toutes les parties du iinilî. Esc'oipite alloué
aux Corporations Religieuses. G. 31. COSS 11T &
FRÈRES, 92, rue des Enfants-Trouvés, Montréal.

R. J. LATIMER, Agent.

Proviice de Québeî
Département de l'timnigraîtioin

uit Gouveriinent.
Les personnes qui aîraient besoin ile 1-'eriers. A rti-

sans, Serviteurs et aitres. devront s'adresser à
B. IBBOTON,

Agent de lmimigiatio itdu uvernemen
5-20-26-t115 No. 19. rite St. B.inaventuire.

ABEL PILON & Oie.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

Dî:-'rTs: MM. IIENRY R.G(RAV,144, RUE ST. LAUitEX'r, KENNETH CAMPBELL& CIE.,MlileAi
RALL. El 2, PHl1îs sq.; LAVIOLETTE & NELSON. 215, RUE NOTRE-DAME ; JOS. LEDVIC &CIE.,191.
RUE. Sr. Jîîstru._____ __________________

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
. VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cte esera ouverte le Jîîeinier février proelîîîin.
DensIN desde lAssebée Législative, soss la OSiraC ONTRÉAT ES M ALLESI îln(eWlimC Sao.éue.poeser&envga
Marî'liands, Aventuriers (le Bristol, Angleterre.

Les termeis seroînt comme suit:
I)esSt>MISION adrssés aî Mître(;éîérîl(les ]î;éeîîîe sera ouvserte toils les jours 1pendant l'année

Postes, seront reçues à Ottawa, jusqu'à midi, VEN- jeNcptéd je jremierjuillet jusqu'auldernierd'août),
DR EDI, le 21 septembre prochain. pour le transport îles depiîisneuf heuresîditîmatin Jusqu'à quatre lelres île
malles de Sa Majesté, sur tii contrat proposé pour quatrerelevée.
ans (lans chlîaiqle cas, entre les plaes so-etionées saieis elle se fermera di.
à partir dit ler janvier procain : Le programme îes études sera le suivat

KING('SEY FALLS et KINGSE'Y SINGS. six fois
par semnaiueý. lîuîr seliai,'.Pouir ta prépaîration ( les aspiîrants tix certifleaiîî île ca'

RICIIMOND EAST et SYDENIIAM LlAE. 5ix fis paîit de etpituineouîle ontre'aÎtreaecordés, apres
par semaine.(tn examen satistaisant, par le llireau des Examinateur'

LOTBINIERE et RIVIERE BOIS-CLAIR. trois foisîle la luissanee du Canada. Ce curs conprendra
par semaine. .otoi les logarithues la navigation proprement dite; la

SAINT-IONE - maniere île faire le point; trouîver la latitude par laSTr. ÉVARISTE DE FORSYTH et SEINT-IIONotiauîertérldienneduisoleil, d'une étoile, par ue han-
trois fois par semaine, teur îe eircîîînéridienne dutsoleil trouver la longi.

BEGON et TRdeIS-PSTOLES. îeux fois par semaine. Inde par le ehronomètre; la variatiîn et la déviation ii

MATAPÉDIAC et RIUNNYMÈDE, une fois par se- la boussole par une amplitude, par l'azimut;trouver le-
mîaille. temips de la haute marée; la correctionîî(des sondages;

1-17E.1 f leis obtservations pîour former une table îles dévia-
STE.3M0NIQUE et STE. tERPTtE, une lois par tions îlela bîussole, soit explieation et aussi le tracé et

semaie. l'usage dîtdiagramme de Napier, l'usage îles eartes-inui
Des avis imprimés contenant toutes les informîatiois rifes, îes instruments les règlements conuernant lus

quant aux conditions li eontrat proposé, peuvent êtrebtiments en route, et tous les autres sujets comir
vus et les blanes île soumission obtenus, aux Bureaux (lats l'examen îe tiie uoix que les aspirants t à sîîlui
île Postes sus-mentionnés, aux bureaux intermédiaires devaît le Bureau des Examinateurs de la Puissance.
et ail bureau du soussigné.M COUlz.

WILLIAM G. SIHEPPARD, t-ne étude plus étendue'de la navigatiîn pratique et île
linpeî'teur les Postes. l'astrutiuie nautique. Trouver la latitude par la liai

Bireau le l'Inspecteur. teurîméridienne de la lute, des étoiles eirî'iipoliiris.
Quiébeî. 21 juillet 1877. -32-136 ar une hauteur méridienne le la polaire, ar deuxht-

ettrse uncolrs céleste (mét pmes de Sner et île
Ivoryn trouver la Congi.tude par deux hauteurs, nar les
istances l-aireserégiularienar le hronomètre oar lesA Vtj C L EVIR G É hauteurségales. enturloi de Blîhrizon artifiiel les lis
les tempetes. etc. em.

LE PROTESTANTISME jugé et -ondanté par les
protestants. Avec le d-uble cimiiite-rei i d'une discuts-
sion publique enître l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAIU'fE, Curé de St André-Avellin.

Approuvé et rec-mmiandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impliressiiin îe luxe-broché....... $1.0
Le même ptr la poste...................81.20

Sadresser à
I. C (Il. BtUîm.ANli-DEsîtARATrs,

5 et 7. Rite Bleiury, Montréal.

(tLL EE MIITAIPEl DE NGSTON.

Le-i Examens Semi-Anels pour les andidats ià lad-
mission comme -cdets ait Collége Militaire, auront licu
aux Queartier'énéraux des Districts Militaires dans
lesquels es candidaits résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
eemtbre proihains (1877).

Tous les rensei-inements nécessair's peuvnt être ob-
tenis sur demandl à l'Adjudnt.Général à Ottawa. ou
aux Déuiités-Adjuîtdats-(iénéraiux des Districts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent itre adres
sées à l'Adjudant-Général au moins lun mois avant la
date le l'examen.

(Par ord'îre)

T*flI.flI O, ~ W.POWELLt.(,îuîel,

POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQ UE taa Il avril 1877. 5182 110
ET DES LIVR ES. A. CHARBONNEAU & CIE.

Fournititre immédiate îles meilleurs oîutvrages de LIT''
TERATURE. DROIT, SCIENCES. BEAI'X-ARtTS, Entrepreneurs Menuisiers
etc., etc., ainsi que des publications MUSICA LES les
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages du NiO.MP RUELLE EINS
Catalogue Abel Pilon & Cie. F N T 1îE 1

Tonîte ilemanle jusuhu'à s'iugt piastres est îiuattieuuie Rues St. Urbain & St. Charles Borromée
piastre par mnois. et, uuî-iessuus (e ette sommiue, le haie,-
mtent mensuel est égal ats'igtièetiimoAntantjulanat
faAtutr..ON EAU

Frutis le d teand leu ransvi ort piayat les à arri vée .
des ouîvrages.3 'adIresser à Toute eshècue île Menuiserie le Maison faite prompte

ILNI. E. DANSI~L~E~AU,
nient et à Prix Réduits. -2-26-85

17. CÔTE ST. LAMBuERT, MONTRÉAL,17. ôru ST LAîliarrMONItEI..MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875
Agent di e L.V. Abel Pilon if (i., dle Paris. po il

Puissance du Canaila. iC éi.ne
VOIR LES CATALOGUES lT'' Sl>CltIMENS

FAITES USAGELe Sirop et la PAte duDZd procurentFAT S S G un caale rapide dlans les cast d'iru'itaiims de

- I luches, rhumes, catarrhes, etc.SI ROP EXPECTORANT n gro Paris, , r. Drouotetlesphar

L'ELIXIR TONIQUE Déits:àMontria4A.DELÂU;àQuébecBRASARDsPUM-
PICAI '1'& CIE Ji.Mt L1t

et du S 1 1?)P 1) ES E N FA NTS ulit ENRY'R. GRAY J. E. BItKE
MALLENEXSON-W. A. BRU NET

Dr. J. EMERY CODERRE. -JOs.lEIJ.B ATL

64 RLE ST. IerNISS e Coin tai' la RUE P dDdITESrte

AvendrechezptousolesrPharmaciens.in ou des p -omAon b hie, c-i

par nois réalisés en vendant notre livre à$copier les lettres, qui n'exige ni presse ni
eaF. Envoyez une estampille pour une circulaire. Ar-
gent renhrsé. A. ELKIN. Chambre 11, No. 46,
Church St, Torot.le-5

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. Napoléon Roy a constammînent en mains un asturi-

ment complet de HuARDEs FAITES. Tout ordre exécuté
souit le plus court délai. Aussi. MEuIR'FHIEs A ssORTiRs.

('on t itnus: couptan-. 15'12q t-d1

Pats/ie théorique.
Etiules mathématiques des dilléreties règles et f'ir

mules. en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat de contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines; et les étudiants qlui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée, auront lrit îe
suivre les cours de l'école, sans antî'îne autre charge.
en aucun temps, jisqu'à ce qu'ils aient iitenu leurs bre-
vets devant le Bureau îles Exainîateirs île la lPus-
sanee.

S'il est établi les exaneis extraordinaires devant li
Bureau îles Examinateurs de la Puissance, la prépara.
tion à ces examens extraordinaires des aspirants. qii
auront suivi les cours île l'école, sera gratuite.

Le directeur de 'école fera tous les mois, à l'lono.
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre les
candidats le l'école qui auront subi, avec succès, leur 's
examens levant le Bureau des Examinateurs de la Piis
sanee, pour des certificats de capitaines ou le contre.
maîitres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la d-
maudue ait Secrétaire-Provincial, ou a W'. C. Seat
éî-îyer, à Qitébec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire de la P'roviuce de Québi'.

8-20-tf-110

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET tiE

iu'ily avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rte
Jacq,'iues Cartier ; eh ! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
vous rendre au No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rites Montealm et Wolfe, à l'enseigne luî Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es.
plèces de marchandises, spécialement dans les modes
importées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis'

Jos. RtOY,
573, RUE STE. CATHERINE,

A 
t
Enî.seigne du Ch«v ai ge.

815-54 -10

EM. TERQUEM

ConsunmissionnairTe en Maerchandies
( E-r'pré'senitanut des. Editcîurs Français ài l' Expiuirmiiî

île l'iiladelphie)

2, B J 1 P31SS3 IERE, PARIS
a le 'isir 'informer messieurs les Libraires et Négoci~
ants uli tCan la, il'il se charge île tous leurs achats sur
lu plapce de Paris, soit en livres 'u tous autres articles. Il
serait heureux île répondre à toute demande de rensei-
guemnents.

Il solliîite égauleimeit la faveur îles ordres des membres
du Clergé pour les fournitures îles Institutions eatho-
liqiuies. Lis commissi«ons remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-110

A GELINAS, AvoCAT. No. 44. Rue St. Vincent (en
. face de l'hlôtel Richielieu), Montréal.
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